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PERSONNAGES.

HERRMANN GESSLER. bailli de l’emporeurà Schwyiz et à Uri.

WEKNER. BARON D’ATTINGHAUSEN. soigneur banneret.

immun DE RUDENZ, son neveu.
WERNER STAUFFACllEIl,

(DXRM) HUNN , °
ITEL REDlXG,

KAN Mil? DER MAUER, g hululautà du fichu-yin.
JŒRG Il! "OPE,
ËLRICH LE FORGERON

JOST DE WElLER,
WALTHER FÜRST,

GUILLAUME TELL,

RÔSSELMANN, lecuré,

PETlîRMANN, le sacristain, j habitants d’U-ri.

KU031, le berger.
WERNl, le chasseur.
RlÎODl. le pécheur,

ARNOLD DE MELCHTHAL. i

CONMD BACMGARTEN,
MEN-2R DE SARNEN,

STRUTI! DE WINKELRIED, habitants d’Untorwalil.
KLAUS DE LA FLÜE.
BlÎnKliART Ml BÜHEL,

ARNOLD DE SEWA,
PFEIFËER, de Lucerne.

EUH, de Gemm-
JENXI, jeune pêcheur.

5399!, jeune berger.
GERTRUDE, femme de Stmxlïnchcr.

HEDWIGE, femme de Tell. une de Film-t.



                                                                     

350 PERSONNAGES.
BERNA DE BRUTŒCK, riche héritière.
ARMGART,

MAWILDE,

ÈLISABETH,

lilLDEGAllDB,
WALTHER,summum, i au de un.

BBlESSllARDT,
LEUTllOLD, i 5mm”

RODÙLPHE LE BARRAS. écuyer de Gessiur.

JEAN LE PARRICIDE. duc de Sou-abc.
STUSSI. le garde champêtre.
LA TROMPE D’URl.

UN MESSAGER DE L’EMPIRE.

UN lNSl’ECTEL’R DE LA CORVÉE.

UN MAITRE TAILLEUR DE PIERRES. 1
DES COMPAGNONS.

DES MASŒUVRES.

DES CIHBUBS PUBLICS.
DE FRÈRES DE LA MISÉRICORDE

DES CAVALIERS de Gossler et du Landenbcrg.
Beaucoup difiABlI’ANTS, hommes et femmes, des trois cantons.

paysannes



                                                                     

GUILLAUME TELL.

.. -. .... .-.....-».--------

ACTE PREMIER.

sont]; I.
lutin-litre neprésente la rive escarpée qui domino le lac des Quatre-Cantons,

vina-vis de Schwytz. -- Le 111c ouvre une baie dans les terres: non loin de
la me est une cabane: un jeune pêcheur conduit sa borquo sur l’eau. Au delà
du lac. on voit les tettes prairies, les villages et les fermes du canton de
rehwytz, éclaires d’un brillant soleil. A la gauche du spectateur, se montrent
les infimes du italien. entourées de nuages. A droite. dans un fond lointain.
un mit let glaciers. Avant même que le rideau se lève. ou entend le mu;
du ratina et in sonnerie harmonieuse (lesiclooltettcs des troupeaux, qui,
après que la scène est ouverte, se prolonge encore pendant quelque lumps.

LE JEUNE PÊCHEUR chante dans sa barque.

Air du fait: de: taches.

in lac est riant, il invite au bain. L’enfant s’eét endormi sur

la verte rive. et dans son sommeil il entend une mélodie douce
connue le son des (lutes, comme les voix des anges dans le pa-
radis.

Et lorsqu’il s’éveille dans un céleste ravissement, il sent les

tugues qui ondoient autour de sa poitrine, et du fond une voix
lui crie ; a Cher enfant, tu es à moi. Je séduis le dormeur et
l’attire au sein des ondes. a



                                                                     

332 GUILLA [331E TELL.
LE BERGEK chanta sur la montagne.

Variation du mu: des ratites.

Adieu , prairies et pâturages que dore le soleil ! Il faut que le
lmrgrr partie : l’été a fui. Nous irons il la montagne. nous re-

viendrons, au lumps on le coucou appelle. ou les chansons se
réveillent. où la terre se rem du nouvelles (leurs, ou les saur»
ces coulent, au doux mois de mai.

Adieu, prairies v! pâturages que dore le soleil! Il faut que le
lmrgzvr parle : l’été a fui.

LE cuissrzrn pas ALPES parait en face. au haut des rochers.

Seconde variation.

lins hauteurs lonnrnt. lu sunliur lrmnble: l’archer est sans
pour sur ce: chemin qui donne in wriigu: il marche audacieux
sur des champs du glace ; n nul printemps ne brille. la navar-
ilit aucun lmurgron. Ulm mer de brouillards sous les pieds,
il ne reconnaît plus les cités des immuns, et ce n’est que parla

fonti- des mmgus qu’il apurerait in monde, et bien loin audessous

des eaux la campagne verdoyante.

Han-oct du payqxge change. un ennemi un sourd craquement qui vicn: du
montagnes. Des cumin-es projetées par ici nuages [amourent la contrée.

.
lllÎilIll. le pichtur, sur! de la cabane; WERNI. le chasseur, descend

du racla-r; MUNI . le berger, ricin une le seau à traire sur
limait: SIËPl’l, au!) junte aille, la suit.

. nuent.Fais me. lvnni : rentre la barnum Voilà le sombre bailli du
ml qui nuus arrive z le glacier mugit sourdement. Le lutiner]
mut son bonnet, cl il vient un vent froid du trou des tempêtes.
L’ouragan sera ici, je crois, avant que nous y pensions.

RUONl.

il vient du la pluie, batailler. lies brebis broutent [herbe aria
donnent, et mon chima gratte la une.

a www.Les poissons sautent cl la poule d’eau plonge. En orage est en

roule.



                                                                     

ACTE I. SCÈNE I. 353
mon, à son garçon.

Vois, Seppî. si le bétail ne s’est pas écarté.

sEPPl.

Je reconnais à sa clochette Lise la brune.
zoom.

Alors il ne nous en manque aucune, c’est elle qui ferme la
marche.

RUODI.

Vous avez n une jolie sonnerie.
WERNI.

il! de belles bètes.... Sont-elles a vous, pays?
KU051.

Je ne. suis pas si riche. Elles sont à mon gracieux maître.
le seigneur d’Attinghausen. et on me les a confiées, bien
comptées.

nuent.
Gomme le ruban vu bien au cou de cette vache!

mon.
Aussi elle sait bien qu’elle conduit le troupeau. et si je le lui

prenais, elle cesserait de manger.
RUoDI.

Bah! quelle folie! [ne bête sans raison...
WERNI.

c’est bientôt dit. Les bêtes ont aussi leur raison. Nous le sa-
vons bien, nous qui chassons le chamois. Quand ils t’ont pallie.
ils placent prudemment une. sentinelle, qui dresse l’oreille elles

avertit par un siilleinentaigin des que le chasseur approclœ.
nuant. ou Berger.

Retournez-vous maintenant riiez vous?

, mon.il n’y a plus d’herbe sur la montagne.

wumu.
Heureux retour, berger!

mon.
Je vous le souhaite à vous-môme. (in ne revient pas toujours

de vos courses. ’ ’nuent.
Voilà un homme qui accourt en toute hâte.

scutum. «- T8. in 23



                                                                     

35A GUILLAUME TELL.
WERNI.

Je le connais. (Yest Baumgarien d’Alzellen.

carmin BAUMEARTEN, accourant hors d’haloim.

Pour l’amour de Dieu, batelier, votre barque!
RUCDI.

Eh! eh! Qu’y a-t-il de si pressé Y

momentum -Démarrez, vous me sauverez de la mort. Passez-moi sur
l’autre rive.

mon.
Ami. qu’avezavousi

WERNI.

Oui donc vous poursuit?
BAUMGARTEN, au Pêcheur.

Vite, vite, ils sont sur mes talons. (le sont les cavaliers du
bailli qui me suivent. Je suis un homme mon, s’ils m’aurai-

gnent.
RUODl.

Pourquoi les cavaliers vous poursuivent-ils?

nommes.
Sauvez-moi d’abord. ensuite vous saurez tout.

mm.
Vous êtes taché de sang, qu’est-il arrivé!

BAUMGARTEN.

Le châtelain de l’empereur, qui résidait au Rossberg..., -

mon.
ii’olfenschiessen? Est-ce lui qui vous fait poursuivre!

amomes.
Celui-là ne fera plus de mal; je rai tué!

TOUS recuira: efl"rayës.

Que Dieu ait pitié de vous! Qu’avez-vous fait?
BAUNGARTEN.

(le que tout homme libre eût fait à me place. J’ai usé de mon

droit de chef de famille contre celui qui attentoit à mon hon-
neur et à ma femme! -

KUONI.

Le châtelain a-t-il unciné à votre honneur?



                                                                     

ACTE 1. sensu I. 355
menemrm.

S’il n’a point accompli son mauvais dessein, c’est Dieu et me

bonne hache qui l’en ont empêché.

meut.
Vous lui avez fendu la tète avec votre hache?

mon.
0h! dites-nous tout. vous avez le temps, pendant qu’il dé-

tache la liarque de la rive. Imonomane.
Je venais de couper du liois dans la forêt, lorsque ma femme

accourut dans une mortelle angoisse. Elle me dit que le chute-
lain émit couche dans me maison, qu’il lui avait ordonné de lui

préparer un bain , puis qu’il lui avait demandé des choses con-
trairas à l’honneur; qu’elle s’était échappée pour me venir cher-

cher. J’ai couru chez moi en toute hâte comme j’étais. et avec

me hoche je lui ai béni son bain.

mon.
Vous avez bien fait; personne ne. peut vous en blâmer.

KUONI.

Le furieux! En voilà un qui a son salaire. Il y a longtemps
qu’il l’a gagné par l’oppression du peuple d’L’nterwald.

BAUMGARTEN.

La chose s’est ébruitée. On me poursuit.... Pendant que nous

parlons.... mon Dieul... le temps s’écoule.

(Il commence à tonner.)

mon
Vivement, batelierl... Passe ce digne homme de l’autre côté.

nuent.
impossible. Un orage terrible approche. Il tout que Yens

attendiez.
BAUMGARTEN.

Je ne puis pas attendre. grand Dieu! Tout délai me...
mon. au Pêcheur.

Essaye, avec l’aide de Dieu! Il foui aider le prochain. Famille

chose peut nous arriver à tous. (Tonnerre et bruit dulies.)
uvaux.

Le vent d’orage est déchaîné. Vous voyez comme les flots

montent. Je ne puis gouverner coutre la tempête et les vagues.



                                                                     

356 GUILLAUME TELL.
BAUMGARTEN embrasse ses genoux.

Que Dieu vous soit en aide comme vous aurez pitié de moi!

www.
il» y va de la vie. Sois compatissant, batelier.

KUONl.

(l’est un père de famille. il a femme et enfants. (Coups de ton.
mm redoublés.)

mon.
En! moi aussi, j’ai une vie à perdre; j’ai chez moi femme et

enfants connue lui.... Voyez là. comme les flots battent la rive.
comme l’eau bouillonne et tourbillonne. calame elle est boule-
ront-0. jusquiau fond du lac.... Je voudrais de tout mon cœur
saurer ce brave homme; mais cicestubsolument impassible, vous
voyez vous-môme.

BAUMGARTEN. toujours à genoux.

Ainsi donc il faut que je tombe aux mains de l’ennemi. quand

j’ai devantles yeux. tout près de moi. la rive du salut....l.a
voilà! je puis l’attaindradu regard; le son de me voix y arrive;
voici la barque qui pourrait m’y conduire. et il faut que je
demeure ici, enchaîne, sans secours, et que je désespère.

nucal.
Voyez, qui vient là?

maux.
(Test Tell de liurgleu.

TELL, am son arbalète.

TELL.

Quel est l’homme qui implore ici du secours?

mon.
c’est un homme dlhlzullen : il a défendu son honneur. et tué

Wolfcnscliiessen, le châtelain (le l’empereur, qui demeurait au

llossla-rg.... Les cavaliers. du bailli vont limonaire Il cinname
en grâce qu’on le mène sur l’autre rive; mais le batelier a pour

de la tempête. et ne veut pas partir.
amour.

Voici Tell, qui suit aussi manier la rame; qulil dise ini-
mc-mc. je le prends à témoin. si lion peut risquer la traversée.



                                                                     

ACTE t, set-1m: t. 357
(Violente coup: de tonnerre. Bruyant." nyilnl’inn du Mr.) Ou veut

que je me jette dans la gueule de l’enfer? il faudrait. pour cela.

avoir perdu la raison.

un.
L’homme de cœur ne pense à soi qu’en dernier lieu. Aie foi

en Dieu, et sauve l’opprimé.

RUODI.

au port ou l’en est en entarté. il fait hon donner des conseils.

Voici la barque et voilà le lac; essayez-le!
TELL.

Le lac peut le prendre en pitié, mais non le bailli. Essaye,
batelier.

RERGERS t! CHASSEURS.

Sauve-le! samole! sauve-le!
nuent.

Et quand ce serait mon frère et mon propre enflant, c’est im-
possible. c’est aujourd’hui Saint-Simon et Saint-Jude; le lac est

furieux et veut avoir sa victime.
rem...

[le vains discours ne mènent a rien. L’heure presse; il faut
que cet homme soit sauvé. Parle, batelier, veux-tu le passer?

mon:
Non. pas moi!

1m.
En bien. au nom de bien! donne ta barque; je ferai de mon

mieux.
KUONX.

Ah! brave Tell! .mon.
Voilà qui ressemble au chasseur des Alpes!

monomane.
Tell. vous êtes mon sauveur et mon ange gardien!

un.
Je vous sauverai de la puissance du bailli. Pour échapper à

l’orage. il faut un autre secours. Mais mieux vaut tomber dans
les mains de Dieu que dans celles des hommes. (Au Berger.)
Page, vous consolerez ma femme. s’il m’arrive malheur. J’ai

fait ce que je ne pouvais me dispenser de faire. (Il saute dans la
bottine.)



                                                                     

358 GUILLAUME TELL.
mon, au. Pêcheur.

Pilote, vous êtes un mettre batelierl, et ce que Tell a osé vous
ne pouviez le risquer!

RUDE.
ne plus forts que moi n’imiteraient pas Tell. Il n’y en a pas

deux comme lui dans la montagne.
WERNI est monté sur le rocher.

Le voilà déjà qui pousse au largo. une Dieu te Soit en aide. u
vaillant rameur! Voyez comme la barque danse sur les vagues!

mon. sur la rive.
Le flot passe par-dessus.... Je ne la vois plus. Attendez, la

voilà encore. le brave homme se pousse vigoureusement à tra-
vers la lame.

super.
Les cavaliers du bailli accourent à bride abattue.

mont.
Dieu! et: sont aux. Il était grand temps de le secourir. (Un:

troupe de Cavaliers de Landcnbcrg.)

pneuma cannera.
livrez-nous le meurtrier que vous avez caché!

SECOND CAVALIER.

li a suivi ce chemin z c’est en vain que vous le cachez.
mon et RUODI.

De qui parlez-vous, cavaliers!
minium amusa, découvrant la barque.

Ali! que vois-je? Diable!
VERNI, sur le rocher.

Estæe llhomme de la barque que vous cherchez? Au galop! Si
vous courez bien vite, vous l’atteindrez encore.

secoso comme.
Malédiction! Il nous échappe.

La nasonna CAVALIER, au Berger et au Pêcheur.
Vous l’avez aidé à fuir; vous payerez pour lui... Tombe: sur

leur troupeau! démolissez la cabane! brûlez! saccagez! (Ils par-
tent rapidement.)

l. J’ai traduit diapres la ponctuation de réunion en un minime:

a m seid sin Richter, Stouermanu. a



                                                                     

ACTE r, seime x. 359
SEP?! se précipita après sur.

0 mes agneaux!
KUONI le suit.

Malheur à moi! Mon troupeau l

muant.
les furieux!

RUODI. se tordant les mains.
Justice du ciel l quand viendra-Hi un sauveur pour ce pays?

(Il les me.)

SGÈNE il.

A Steinen. dans le canton de Schwytz. Un tilleul devant la maison
de Staullacber, sur la grande route, près du peut.

WEBER STACFFACHER et PFElFl’ER, de Lucerne, entrent

en cumul.
PFEIFPER.

Oui, oui. matira Stout’facher, comme je vous le disais, ne
prêtez pas serment à l’itutriclte, si Vous pouvez l’éviter. Tenez

ferme. et demeurez bravement attaché a l’empire, comme jus-
qulici! Que mon vous maintienne dans votre ancienne liberté!
(Il lui serre cordialement la main et cent s’éloigner.)

s-rAurrAcncn.
Demeurez donc. jusqu’à ce que ma ménagère vienne. Vous

êtes mon hôte dans le pays de. SchwytZ, moi le votre à Lucerne.

rumen.
Grand merci! Il tout que j’arrive encore aujourd’hui à Gen-

sau.... Quoi que vous ayez à soutirir de l’avarice et de Yin-
solence de vos baillis, supportez-le patiemment. Cela peut
changer rapidement; un autre empereur peut parvenir au
trône. liais si vous êtes une fois à l’Autriche , ce sera pour tou-

f jours. ( Il s’éloigne. Slaulfaclter, soucieux, rassied sur un banc
tous le filleul. finitude, se femme, le trouve ainsi; elle sa lient
debout pre: de lui, et le regarde quelque temps en silence.)

summum.
Si sérieux, mon ami? Je ne te reconnais plus. Depuis plu-

sieurs jours déjà , je vois, sans rien dire, le sombre tourment
qui ride ton front. [in muet chagrin pèse sur ton cœur. Gou-
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fie-le-moi; je sans la femme fidèle, et je veux ma moitié de
tu peine. (Staulfachcr lui- lcndla main et garde le silures.) Qu’est-ce

qui peut oppresser ton cœur? dis-le-moi. Ton travail est huai;
ta fortune prospère. Les granges sont pleines. et tes troupeaux
de bœufs et les chevaux que tu élèves sont rentrés des mon-
tagnes , bien nonris et brillants dlcmlionpuint , pour passer Vin.
ver dans de commodes Mairies. Vois ta maison z elle a le riche
aspect d’un noble. manoir; la charpente en est neuve , toute de
beau bois de brin. disposé à mouture avec symétrie; de nom-
breuses fenêtres y hrillent et en tout une claire et commodo de-
meure. Elle est ornée déçussions de diverses couleurs. et de sages

maximes que le voyageur s’arrête a lire et dont il admire. le sens.
STAL’FFJlCill-IR.

Gui. la maison est n, bien construite, bien symétrique; mais
hélasl... le sol tremble sur lequel nous avons bâti.

GERTRUDE.

Mon Werner, parle, qu’eutcndsdu par un
STAUFFACHER.

J’étais assis dernièrement devant ce tilleul, comme aujour-

d’hui. repassant avec joie dans mon esprit tout ce qui nous a
réussi jusqula présent, quand le. bailli arriva a cheval, avec ses
cavaliers, du son château de Kussuacht, et s’arrêta étonné devant

cette maison. Je me levai aussitôt. et mini-nucal avec respect.
comme il convient, anodovaut de celuiqui représente ici le pou.
voir judiciaire de l’empereur. c A qui cette maison? n demanda-

t-il avec une intention nuiohautc. car il le savait bien. Mais, par
une bonne pensée qui me vint aussitot, je lui répondis z a: Cette

maison. seigneur bailli. est a liempereur mon maure et a vous.
c’est mon fief. «- Je suis, répliqua-kil, gouverneur du pays au

nom de l’empereur, et je ne veux pas que le paysan bâtisse
ainsi des maisons de son chef. ct qu’il v ive a sa guise. en liberté,

comme s’il était le maître. dans le pays. Je saurai bien vous en

empêcher. u En disant ces mais. il lança son cheval d’un air
moulin; mais moi. je demeurai. Palma inquiète. réfléchissant

aux paroles que le méchant avait dites.

aramon.
Mon cher époux et malice. veux-tu écouter une honnête

parole de tu femme? Je suis tille. et liure de. Pour. d’un



                                                                     

ACTE t, sans n. 361
homme de grande expérience, du noble llmrg. Dans les longues
seimes. nous étions assises, mes sœurs et moi. filant la laine,
quanti les premiers du peuple se réunissaient chez mon père,
et lisaient les parchemins des anciens empereurs. et discutaient
dans de sages entretiens sur les intérêts du pays. Attentive à
leurs discours, j’ai entendu a mainte parole sensée. et, sans mot
dire, j’ai gravé dans mon cœur les réflexions de la prudence,les

vœux des hommes de bien. Émile-moi donc et tiens compte de
ce que je vais le dire; car ce qui le tourmente, eh hien! vois, je
le sais depuis longtemps.... Le hailli t’en veut, et il aurait grande

envie de le nuire, parce que tu es un obstacle à ses vues : les
gens de Schwytz. par ton impulsion, ne veulent pas se sou-
mettre a la nouvelle maison ducale . mais demeurent attaches
lil’empireJoyalement et fermement, selon la maxime et l’exem-

pie de leurs dignes ancêtres.... N’est-ce pas, Werner? Dis si je
me trompe.

summum.
Il est vrai. Telle est la cause du ressentiment de Gessler contre

moi. ’ emmena.
il te porte envie, parce que tu habites, heureux et libre. ton

propre héritage.... car lui. il n’en a point. Tu tiens cette maison
en liel’ de l’empereur et de l’empire; tu peux la montrer hardi-

ment, tout comme un prince (l’empire montre ses domaines :
car. alu-dessus de toi. tu ne reconnais d’autre maître que le pre-
mier de la chrétienté. Et lui, il n’est qu’un cadet de sa maison;

il n’a rien au monde que son manteau de chevalier. Voilà pour-

quoi il ne peut voir le bonheur d’un honnête homme sans
qu’une haineuse malveillance envenime son regard. il y a long.

temps qu’il a juré ta perla... Tu es encore sain et saut...
Veux-lu attendre qu’il exécute sur toi ses mauvais desseins?
L’homme sage prend les devants.

STAUFFACHER.

Qu’y a-t-il a faire?

enamoura se rapproche.
Écoute mon conseil. Tu sais comme ici, à Sehwytz , tous les

gens de bien se plaignent de l’avarice et de la cruauté. du bailli.

Ne doute pas que sur l’autre rive, dans [marnant et dans le
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pays d’Uri , on ne soit également las de l’oppression et de la pe-

santeur du joug. Car, au delà du lac, landenberg se montre
tout aussi insolent que Gessler chez nous. Il ne vient pas ici
une barque de pêcheur qui ne. nous apprenne quelque nouveau
malheur, quelque nouvelle violence des baillis. ’oilà pourquoi
il serait bien. ce me semble, que quelques-uns diantre vous,
quelques hommes au cœur droit, se réunissent en secret pour
délibérer sur les moyens de secouer le joug. Et alors, j’en aï
l’espoir, Dieu ne vous abandonnerait pas, et viendrait en aide
à la juste cause. N’as-tu pas, dis-moi , quelque hôte à Lili, à qui

tu puisses loyalement ouvrir ton cœur i
STAUFPACHER.

Je connais là beaucoup do braves gens, de riches vassaux
très-considérés, qui sont mes amis intimes. (Il se 1ère. )
Femme, quel orago de pensées périlleuses tu éveilles dans mon
cœur paisible! Tu me montres à la lumière du jour l’intérieur

de mon (une. et ce que je m’interdisais de penser tout bas,
tu le dis librement. (rune voix intrépide... Mais xis-tu bien
réfléchi à ce que tu me conseilles? Tu appelles dans cette. val-

lèeliabituee àla paix, la discorde sauvage elle bruit des annes....

Nous oserions. faible peuhle de bergers. entrer ou lutte avec
le maître du monde! Ils n’attendent qu’un prétexte pour lâ-

cher sut-ce pauvre pays les hordes farouches de leurs soldats,
pour y exercer tous les droits de la victoire. et, sans l’appa-
rence d’un juste châtiment. détruire nos anciennes chartes de

franchise.
GERTRUDE.

Vous êtes hommes aussi, vous savez manier votre hache , et
Dieu aide le brave.

STAUFFACHER.

0 femme! la guerre est une nitreuse et terrible calamité: elle
frappe le trOUpcnu et le berger.

GERTRUDE.

Il tout supporter ce que le ciel envoie; mais l’injustice. un
noble cœur ne la supporte pas.

surrmcam.
Tu prends plaisir à cette maison que nous venons de bâtir :

la guerre. l’horrible guerre, la réduira ou cendres.
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(marnons.

si je. savais mon cœur enchaîné à un bien passager. j’y met-

trais le feu de ma propre main.
STAL’FFACHER.

Tu crois a l’humanité : la guerre nlèpargne pas même le
tendre enfant au berceau.

canneur.
L’innocence a un ami dans le ciel.... Regarde devant toi,

Wemer, et non derrièr .
STAUFFACRER-

Nous autres hommes. nous pouvons mourir en combattant
vaillamment : mais que] destin sera le vôtre?

GERTBL’DE.

le plus faible demeure toujours le dernier arbitre de son
son : un saut du haut de ce pont suffit à ufaiiranchir.

STAUFFACHER se jette dans ses bras.

Celui qui presse un tel cœur sur sa poitrine, celui-1a peut
combattre avec joie pour sa demeure et son foyer. et ne redoute
les armées diaucun roi... Je vais de! ce pas m’embarquer pour

in : j’ai u un ami, un hôte, Wallher Flint, qui pense comme
moi du temps présent. J’y trouverai aussi le noble banneret
dïtttiughausen.... Bien qu’il soit (rune haute. naissance , il aime

le peuple et honore les anciennes mœurs. Je tiendrai conseil
avec eux sur les moyens de nous mettre bravement en garnie
contre les ennemis du pays.... Adieu! Pendant que je serai loin,
gouverne sagement la maison... Donne généreusement au pèle

rin qui va visiter la maison de. Dieu. au moine pieux qui quête
pour son couvent, et ne les congédie qu’après les avoit-bien irai-

tés. La maison de Stautl’achcr ne se cache pas. Elle est la bien

en vue sur le grand chemin, comme un toit hospitalier pour
tous les voyageurs qui passent par ici. (Pendant qu’ils se retirent
me le [and de la scène , Guillaume Tell s’avance sur le devant avec

Baumgartcn.)

TELL, à Minima-rien.

Vous n’avez plus besoin de moi maintenant. Entrez dans cette
maison: c’est la que demeure Stautiacher, le père des oppri-
mes. liais, tenez, le voici lui-même... Suivez-moi. venez.

(Ils tout ren- lui ; la scène change.)
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SCÈNE lll.

Place publique à mon. Sur une hauteur. dans le fond. on volt bâtir une tu.
totem, qui est déjà assez amincie pour qu’on distingue la forme de Peu.
comme. La partie postérieure est achevée; on travaille a celle de devant: les
échafaudages sont encore dressés; les ouvriers montent et descendent; tu
sommet du toit est suspendu un couvreur. Tout est A l’œuvre et en moa-
rament.

[INSPECTEUR DE LA CORVËE, LE MAÎTRE TAILLEUR DE
PIERRES, DES COMPAGNONS et DES MANOEUVRES.

L’insrncreua. avec son bâton, presse les Ouvriers.
il ne. s’agit pas de chômer! Vivement! Qu’on apporte. les

pierres a bâtir. qu’on amène la chaux, le mortier! Quand moa-
seigneur le bailli viendra , qu’il trouve l’ouvrage avancé-l... lis

se traînent comme de vraies limaces. (A deum Manœuvres char.
ge’s :) Cela s’appelle-t-il une. charge? Vite, le double! Comme

ces fainéants se rendent la tache commode!
vacuum couraouon.

C’est pourtant bien dur d’amener nous-mêmes les pierres

pour notre donjon et notre cachot!
L’insrncrzua.

Que murmurez-vous la? C’est un mauvais peuple, qui n’est

bon a rien qu’a traire les vaches et il rôder, inoccupé, sur les

montagnes.
un muni) se repose.

Je n’en puis plus.

L’xasrncrnun la secoue.

Allons. vieux. à l’ouvrage!

rumen COMPAGNON.

Vous n’avez donc pas d’entrailles, de forcer a une rude cor-

vée ce vieillard qui peut à peine se tramer lui-même!
LE mima Tannerie on PIERRES et LES commuons.

Cela crie vengeance.
L’msrrcrnua.

Groupez-vous de vous-mentes. Je tais mon devoir.
secoua COMPAGNON.

Inspecteur, comment doit se nommer la forteresse que nous
bâtissons?
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L’xNSPncmun.

Elle s’appellera Forœüri. Car sans ce jougalà on courbera vos
tètes.

LBS COMPAGNONS.

Force-11m
L°iNSPECTEUR.

En bien! qu’avez-vous à rire?
groom) COMPAGNON.

Avec cette maisonnette vous voulez forcer Cri?
PREMIER COMPAGNON.

Voyons donc combien il faudrait de pareilles taupinières,
animées l’une sur l’autre, pour faire une montagne qui égalât

seulement la plus petite qu’il y ait dans Uri? (Liluspcrtcur ou
vos le fond de la scène.)

La miras TAILLEUR m: mannes.
Je jetterai au plus profond du lac in. marteau qui m’a servi

pour cette construction maudite. (Tell et Staulïachcr viennent.)
summums.

0h! troussé-je jamais vécu . pour voir un tel spectacle!
TELL.

il ne fait pas bon ici. Allons plus loin.
snurmcnzn.

Suis-je dans Uri, dans le pays de in liberté?
DE mima TAILLEUR on PIERRES.

Si vous aviez donc vu les souterrains qui sont sous les tours!
0h! celui qui les habitera n’eutendra plus le chant du coq.

I montueux.0 mon!
LE nuiras TAILLEUR m: prennes.

Voyez ces flancs. ces contre-forts z on les croirait bâtis pour
Pétemi té.

TELL.

Cc que les mains ont bâti. les mains peuvent le détruire. (Il
montre les nmntdynœ.) Il! rempart de la liberté. c’est Dieu lui-

même qui nous l’a construit. (Un entend un tambour. Il oient
des gens qui portent un chapeau sur une perche; un Crieur les suit.
lies femmes et des enfants se pressent en tumulte par derrière.)

pneuma COMPAGNON.

Due signifie ce tambour? Attention!
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ne MAÎTRE TAILLEUR ne PIERRES.

Qu’est-ce que cette mascarade? et que veut dire ce chapeau?
LE caïeux.

Au nom de l’empereur! Écoutez.

. LES commettonsSilence donc! Écoutez.

I LE CRIEUR.Vous voyez ce chapeau. hommes d’tri. On ra le dresser au
haut d’un mât, au milieu d’Altort’, sur le point le plus élevé,

et voici quelle est l’intention et la volonté du bailli zou rendra

à ce chapeau le même honneur qu’a lui-môme z on le saluera
avec respect, tète une et en pliant le genou... Le roi veut qu’à

ce signe on reconnaisse les sujets soumis. et quiconque mépri-
sera cet ordre, appartiendra au roi, corps et biens! (Le peuple
éclate de rire; Ir touilleur bat; lu 11’471!th en plus loin.)

pneuma COMPAGNON.

Quel est ce caprice inouï , cette nouvelle invention du bailli!
Nous! rendre hommage à un chapeau? Dites, a-t-on jamais rien
entendu de pareil?

LE mime nuan un PIERRES.
Nous! plier le genou devant un chapeau? Veut-i1 se jouer de

gens sérieux et dignes?

ramona COMPAGNON.

Si c’était encore la couronne impériale! Mais c’est le chapeau

d’Autriche :je l’ai vu suspendu endossas du trône où l’on

donne les investitures.
LE MAlTRE ramena ne mannes.

Le chapeau d’Autriche! Prenez garde, c’est un piège pour
nous livrer à l’Autriche.

LES COMPAGNONS.

Aucun homme d’honneur ne se soumettra à cette honte.
L8 MAÎTRE TAILLEUR DE menues.

Venez. concertonsnuous avec les autres. Je tout cet-s le fond

du théâtre.) .TELL, à Staufl’achcr.

Vous voilà au fait. Adieu, mettre marner.
STAUFFACHER.

Où voulez-vous aller? 0h! ne vous hâtez pas ainsi.

and
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TELL.

Ma maison réclame la présence du père de famille. Adieu!
STAUFFACHER.

J’ai le cœur si plein. tant de choses à vous dire.
TELL.

En cœur oppresse ne se soulage point par des paroles.

- - marmonna.Mais les paroles pourraient nous conduire aux actions.
TELL.

Patienter et se taire, voilà tout ce qu’il y a à faire mainte-
nant.

smormcnm.
Faut-il supporter ce qui est intolérable?

TELL.

Les maîtres emportés sont ceux qui règnent le moins long-
temps.... Quand le vent d’orage son de ses cavernes, un éteint
les feuil, les barques gagnent bien vile le port. et l’esprit puis-
saut (le. la tempête passe sur la terre sans dommage et sans
trace. Que chacun vive tranquille chez soi z on laisse volontiers
la peut à l’homme pacifique.

snorncmza.
Croyez-vous?

TELL.

Le serpent ne pique pas sans être provoque. Ils finiront bien
dieux-mêmes par se lasser, s’ils volent nos cantons rester pai-
sibles.

summum.
Nous pourrions beaucoup si nous nous unissions.

TELL.

Dans un naufrage, on se sauve plus facilement seul.

suesncum.
Vous abandonnez si froidement la cause commune?

TELL.

Chacun ne peut compter sûrement que sur soi-même.

summum.
Les plus faibles deviennent forts quand ils sont unis.

TELL.

Le fort est surtout puissant seul.
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STAUFFACHER.

Ainsi la patrie ne peut compter sur vous , si le désespoir la
pousse à une légitime résistance.

TELL lui donna la main.

Tell va chercher dans le précipice un agneau perdu. et vous
croyez qu’il se déroberait à ses amis? Mais, quoi que vous fas-
siez. laissez-moi en dehors de vos délibérations. Je ne saispas

examiner et choisir lentement. Quand vous aurez besoin de moi
pour une action déterminée, alors appelez Tell! Jonc vous ferai
pas défaut. (Ils s’en sont de (lifiërenis côtés. Un tumulte s’élève tout

à coup autour de l’ârlmfimdagc.)

LE mirai: TAILLEUR on PIERRES y court.
Qu’y est-il Y

LE PREMIER connexes arrive, en criant.
Le couvreur est tombe du toit.

neume entre précipitamment. avec une suite.
listai! écrasé? Courez. sauvez-le, vite à son aidet... Si le se»

cours est possible , sauvez-le . voilà de l’on...

( Elle jette ses bijoux parmi le peuple.)
LE sutras TAILLEUR ne prennes.

Avec votre or.... Vous croyez que tout se paye avec de l’or.
Quand vous avez enlevé un père à ses enfants, un mari à sa
femme, quand vous avez porté la désolation dans le monde.
vous pensez pouvoir tout réparer avec de l’or.... Allez, nous
étions des gens heureux orant votre venue : avec vous, le
désespoir est entre chez nous.

BERTHA , à l’Insprrtrur , qui renient.

Vit-il? (L’inspecteur fait. un signe négatif.) llallleurcuse lune-

resse! bâtie avec des malédictions. et faite pour être habitée
par les malédictions! (Elle s’éloigne.)
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SCÈNE 1v.

L’habitation de Walther rom.

WALTHER FÜRST et ARNOLD DE MELCllTllAl. entrent
en même temps de deux côtés dilïérms.

emmura».
Maître Waltller Furst!

muraux rünsr.
Si l’on nous surprenait! Restez ou vous êtes. Nous sommes

entoures dlespions.
LirLcnrmL.

Ne m’apportez-vous rien dilinterwald, pas de nouvelles de
mon père? Je ne puis me résigner plus longtemps à languir
oisif ici comme un prisonnier. (lirai-je donc fait de si coupable
pour me cacher comme un meurtrier ? le miel insolent qui sous
mes yeux, par l’ordre du bailli , voulait m’enlever mes bœufs ,

mon superbe attelage, je lui ai brise un doigt avec mon bâton.
muraux rünsr.

Vous êtes trop prompt. (let homme appartenait au bailli; il
étai! envoyé par votre supérieur. Vous aviez encouru une puni-
lion; vous deviez . quelque pénible quelle fût, vous y soumettre
en silence.

i renomme.
Je devais supporter les insultes que me jetait cet impudent?

nSi le paysan veut manger du pain . il n’a qu’à s’atteler lui-

mème à la charrue! a Cela m’a fendu Mme de voir ce misérable

dételer du joug mes bœufs. mes belles bêtes. lis mugissaient
sourdement, comme s’ils avoient le sentiment de cette iniquité.

et frappaient avec les cornes. Alors. une juste colère m’a saisi:
je n’ai plus été maître de moi et fait frappé renvoyé.

WALTHER sium.
0h! nous avons peine nous-mêmes à dompter notre cœur z

comment l’ardente jeunesse pourrait-elle se maîtriser?

uchnrnAL.
(lest mon père son] qui ni’ulilige.... Il a tellement besoin d’as-

sistance. et son fils est. loin. Le bailli le liait perco qu’il a tou-

suuwsa. - m. in 26
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jours lutté loyalement pour le (iroit et la liberté. Aussi vont-ils

opprimerce vieillard, et il n’y a u persienne pour le préserver

de leurs vexations... Adrienne de moi que pourra z il faut que
je retourne dans nos montagnes.

WALTllER rünsr.

Attendez seulement et prenez patience. jusqu’à ce que nous
ayons des nouvelles filmera-alun" J’entends frapper; éloi«
gnan-vous". (l’est peut-être un émissaire du liailli.... lien.
(rem... Vous n’êtes pas a l’abri , dans tri, du bras de Landau-

berg ; car les tyrans se donnent la main.
MELCHTHAL.

lis nous apprennent ce que nous devrions faire.

wammn rüRsr.
Allez, je vous rappellerai, s’il n’y a rien à craindre ici. (liaien-

thal rentre.) Le malheureux! Je n’ose lui avouer mes tristes lites-
sentimeuts.... Qui frappe? (iliaque fois qu’on heurte à la porte.
je m’attends a quelque malheur. La trahison et le soupçon
veillent dans tous les coins. Les émissaires de la tyrannie pe-
nètrent jusque dans l’intérieur des maisons z il serait bientôt

nécessaire d’avoir des serrures et des verrous aux portes. in
ouvre et mule étonne en voyant entrer ll’erncr Stanlfacher.) Que

vois-jet Vous. maître Wernerl un! par le ciel! un cher et
digne hôte... Jamais homme meilleur n’a franchi ce seuil.
Soyez le bienvenu sous mon toit. Qu’est-oc. qui vous amène
ici? Que cherchez-vous dans Cri!

summum . lut (aidant la main.
Les vieux temps et la vieille Suisse.

saunes rünsr.
Vous les apportez avec vous. Tenez. je suis aise de vous voir

et sens mon cœur qui se recueillie a votre aspect... Asservi-
vous, maître Werner.... Comment avez-vous laisse dame Ger-
trude. votre aimable ménagère. la tille intelligente du sage
lberg? Tous les voyageurs qui , pour aller d’Allemague en lui-
lie, passent par l’ermitage de Saint-lleiurad. nous vantent
votre maison liospitalière.... litais , dites-moi, venez-vous dires.
tentent de Flüelen . et n’avez-vous été rien voir ailleurs avant

de poser le pied sur mon seuil?
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STAUF’FACBER.

J’ai vu travailler à une construction nouvelle. étonnante. qui
ne m’a pas réjoui.

WALTHER rünsr.

Alors. ô mon ami, d’un seul coup d’œil vous avez tout vu.

anormaux-m.
Jamais il nia existé pareille chose a Cri... De mémoire

(illumine; iln’y a en ici de donjon : pas d’autre demeure forte

et close que la tombe.
morose rüasr.

C’est la tombe de la liberté z vous l’appelez par son nom.

summum.
Maître Walther Fürst. je ne veux pas vous le cacher : ce n’est

point une oisive curiosité qui m’amène ici. ne pénibles soucis

me tourmentent.... j’ai laissé l’oppression chez moi. je retrouve

lioppression ici. (bar ce que nous souffrons est vraiment intolé-
rable, ctl’on ne peut prévoir le terme de cette. tpmannie. [les les

temps les plus reculés. les Suisses ont été limes; nous sommes
habitués à être traites avec bonté. Jamais un n’a rien vu de

semblable dans ce pays, depuis qu’un premier berger a mené
son troupeau sur ces montagnes.

musses rüasr.
Oui. leurs façons d’agir sont sans exemple. Notre noble sei-

gneur d’Attinghausen, qui a encore vu les anciens temps, pense
luivmème que c’est désormais insupportable.

summums.
Par delà ses montagnes, dans [Interwald , il se commet aussi

(les attentats, et l’expiation est sanglante. Wolfenschiessen, le
châtelain de liempereur, qui demeurait sur le Rossherg. a eu
envie du fruit défendu; il a voulu abuser insolemment de la
femme de Baumgarten , maître de maison à Alzellen, et le mari
la tué avec sa hache.

WALTHER rünsr.

0h! les jugements de Dieu sont justes l... Baumgarten. dites-
vous? un homme sage et modéré? il est sauvé. j’espère, et en
sûreté i

STAUI’FACHER.

Votre gendre l’a mené au delà du lac, et je le tiens ouche
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chez moi à Steinan.... Mais j’ai appris de oct homme quelque
chose de plus nitreux encore qui est arrivé à Samen: c’està
faire saigner le cœur de tout honnête homme

WALTHER FÜRST. attentif.

Dites. que siest-il passe?
srAurncaea.

nous le llelchthal, du coté ou lion entre par Rems, habite un
homme de bien, que l’on appelle Henri de lialden, et dont la
parole a du poids dans le canton.

WALTHER rünsr.

Qui ne le connaît? Que lui est-il arrivé? Achetez!

summums.
Landenherg, voulant punir son fils pour une tante légère. a

fait dételer ses bœufs de la charrue. son plus bel attelage :le
jeune homme a frappé renvoyé et a pris la fuite.

WALTHER rùnsr , dans In plus rive anxiété.

Mais le père... Dites, que lui est-il arrivé!

sucrracaea.
Le père. Landeuborg le fait comparaître: il tout que survie-

elmup il lui livre son lits. Et, comme le vieillard jure avec il»
me qulil ne aucune nouvelle du fugitif. le bailli mande aussi-
tôt les valets de torture...
WALTHER FURET silence vers lui et crut [animalier de l’autre côté.

0h! silence! rien de plus!
summum, élevant la voix.

a Si le lits niest échappe. toi , je te tiens.... t Par son ordre.
on le terrasse, on lui emboue une pointe d’acier dans les
5eme...

WALTBER ruser.

Dieu de miséricorde!

MELCHTHAL se prit-ilote dans la chambre.

Dans les yeux, dites-vous?
sraurrncuan . étonné, à il’althcr Filial.

Quel est ce jeune homme!
usinerait. le saisit avec une vivacité convulsive.

Dans les yeux? Parlez!
WALTHER FÜRS’I’.

(il)! le malheureux!

fi
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STAUFFACHER.

Oui est-ce? (ll’althcr Fins! lui fait un signe.) C’est le fils!

Juste Dieu!
MELCHTIIM..

El il faut que je sois loinl... nous ses deux yeux?
WALTHER une.

Maîtrisez-vous! Supportez cela comme un homme.
MELCHTHM..

Par ma faute! par suite de ma violonerai... Ainsi aveugle!
miment aveugle! entièrement aveugle!

sunnmcmzn.
Je. l’ai dit. La source de la vue est tarie pour lui. Jamais plus

il ne verra la lumière du soleil.

«rumen stase.
Ménagez sa douleur!

macaron.
Jamais, jamais plus l (Il presse sa main sur ses mon et se mit

quelques moments; puis il se tourne tentât vers l’un. munît vers
l’autre, et dit d’une noix douce, étonnée par les larmes: ) Oh! c’est

un noble don du ciel que la lumière des yeuxl... Tous les êtres
vivent de lumière, toutes les créatures heureuses... La plante
elle-même se tourne avec bonheur vers la lumière, et lui , être
sensible, il faut qu’il reste assis dans la nuit, dans l’éternelle

obscurité.... La chaude verdure des prairies, l’émail des fleurs

ne le récréeront plus; il ne contemplera plus les cimes em-
pourprées des glaciers.... Mourir n’est rien... mais vivre et ne
pas voir, voilà le malheurs... Pourquoi me regardez-vous avec
tant de compassion? J’ai deux bons yeux, et ne puis en donner
limon père aveugle; non, pas une seule lueur de cet océan de
lumière qui pénètre, éclatant, éblouissam, dans mes yeux.

suomxcnsn.
Hélas! il faut que j’augmente encore votre douleur, au lieu

de la guérit... Il a diantres besoins encore, car le bailli lui a
tout enlevé; il ne loi a rien laissé qu’un bâton pour aller,

aveugle et nu. de porte en porte.
MELCHTKAL.

Rien qulun bâton au vieillard privé de la me! Il [ni a tout
pris, (ont, jusqu’à la lumière du soleil, ce bien commun des
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plus pauvres.... Qu’on ne me parle plus maintenant de rester,
de me cacher! Quel misérable poltron j’ai éte’de penser à me

sûreté, et non à la tienne. de laisser in tète chérie pour gage

dans les mains (le ce furieux! Loin de moi, lâche circonspec.
lion l... Je ne songerai plus désormais qu’à une vengeance san-
glante. Il faut que j’aille sur l’autre rive (que personne ne m’ar-

rête) redemander au bailli les yeux de mon père. Je saurai bien.
le trouver au milieu de tous ses satellites... La vie n’est rien
pour moi, pourvu que je calme dans son sang l’ardeur bru-
lante, nitreuse, de me douleur. (Il veut sortir.)

- murera rünsr.
Restez! Que pouvezovous contre lui l Il réside à Sarnen, dans

son orgueilleux château, et, à l’abri dans sa forteresse, il se rit
de votre impuissante colère.

MELCHTKAL.

Et quand il demeurerait lit-haut dans le pelais de glace du
Sobreckliom, ou plus haut encore, là on la Jungfrau (la Vierge)
est assise, voilée, depuis la création... je m’ouvrirai un chemin

jusqu’à lui; avec vingt jeunes hommes, résolus comme moi.

je forcerai sa citadelle. lit, quand personne ne me suivrait. si
vous tous. tremblant pour vos «dianes et vos troupeaux, vous
Courbe: la tète sous le joug des tyrans... je réunirai les ber-
gers dans les montagnes. et n . sous la libre voûte du ciel, ou
l’esprit est encore sain et le cœur pur, je raconterai cette ut-
freuse cruauté.

summum, à li’aliher Film.
Le mal est à son comble.... Attendrons-nous que les derniers

excès...l
MELCH’I’HAL.

Quels excès sont encore à craindre, quand la prunelle de l’œil

n’est plus en sûreté dans son orbitel... Sommes-nous donc
sans défense i Pourquoi avons-nous appris à tendre l’arbalète et

à brandir la lourde huche du combat? Chaque créature a un
moyen extrême de défense dans l’angoisse du désespoir : le cerf

épuisé s’arrête et montre à la meute son bois redouté; le cha-

mois entraine le chasseur dans l’abîme; le bœuf lui-même, ce

docile compagnon du laboureur, qui courbe patiemment sous
le joug la vigueur colossale de son cou. bondit, quand ou l’ir-
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rite, aiguise sa corne puissante. et lance son ennemi vers les
nues.

WALTHER FÜRST.

Si les trois cantons pensaient comme nous trois, peut-être
alors pourrions-nous quelque chose.

STAUFFACHER.

Si [Tri appelle, si Untorwald accourt à sa voix, l’habitant de
surin-u. respectera l’antique alliance.

surnomma.
J’ai beaucoup d’amis dans linterwald. et chacun hasarde avec

jale sa vie et son sang, s’il trouve un appui, un rempart dans
autrui.... 0 pères pieux de cette contrée. me voici entre vous
(leur, moi qui ne suis qu’un jeune homme et bien (lu-dessous
de votre longue expérience... me voix est obligée a un modeste
nient-e dans l’assemblée du peupla... mais, si je suis jeune et
si les leçons de la vie ne m’ont pas encore instruit bien long-
temps, ne méprisez pas pour cela mes conseils et mes discours.
ce n’est point l’elliervescence d’une ardente jeunesse qui me

pousse. c’est le douloureux pouvoir d’une affliction suprême,

qui attendrirait jusqu’aux rochers de nos montagnes. Vous
êtes pères aussi. maîtres de maison, et vous vous souhaitez à

vous-mémos un fils vertueux qui honore vos cheveux blancs
et vrille pieusement sur la prunelle de vos yeux. 0h! si vous
n’avez encore rien soutien ni dans vos corps ni dans vos biens,

si vos yeux tournent encore, vifs et brillants, dans leur orbite,
ne demeurez pas pour cela étrangers à notre douleur. Le glaive
du tyran est aussi susiiendu sur vos tètes. Vous avez détourné
levais de l’Autriche; mon père n’a pas eu d’autre tort. Vous

tirs ses octuplions, vous serez condamnés comme lui.

marmonna , à "imiter Fin-st.
A vous de prononcer! Je suis prêt à vous suivre.

WALTHER riinsr.

Sachons ce que conseillent les nobles seigneurs de. Sillinen et
d’ittinghausen. Leur nom. je pense, nous enrôlera des amis.

MELCHTHAL.

on trouver dans nos montagnes boisées un nom plus vé-
neralile que le votre. et le votre? De tels noms sont la meil-
leure caution pour le peuple; leur autorité est grande dans le

t
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pays. Vos pères vous ont légué un riche patrimoine de vertus,
et vous l’avez vous-mêmes richement augmenté. adorons-nous

besoin des gentilshommes? Accomplissons seuls notre dessein.
Que ne sommes-nons seuls dans le pays! Nous saurions bien,je
crois. nous protéger nous-mêmes.

suermcnm.
Les nobles ne sont pas réduits à la même extrémité que nous:

le torrent qui exerce ses ravages dans les vallons n’a pas encore
atteint les hauteurs.... Leur secours d’ailleurs ne nous man-
quera pas, si une fois ils voient le pays en armes.

WALTHER muse.

S’il y avait un arbitre entre nous et l’Autriehe, le droit et la

loi prononceraient. Mais celui qui nous opprime est notre en»
pareur, notre juge suprême. .. Il faut dont: que ce soit Dieu
qui nous aide par nos propres rnnîns.... Sondez les gens du
Sclmgtz; je elxemlterai des amis dans tri. Mais qui enverrons-
nous à L’utorwald?

Hammam.
Moi. envoyez-moi l Qui peut avoir plus d’intérêt....?

maman Fil-EST.
Non. je n’y puis consentir: vous êtes mon hôte, je réponds

de votre sûreté.
MELCHTKAL.

Laissez-moi aller. Je connais tous les détours. tous les san-
tiers des rochers . et je trouverai assez demis qui me cocheront
à Pennemî et me donneront volontiers un asile.

STAUFFACRER.

[Aimable partir à la garderie Dieu. Là-haut, il n’y a point de
traître-5.... La tyrannie est si détestée, qu’elle ne trouve aucun

instrument. Llhomme d’Alzellon nous recrutera aussi des auxi-
liaires dans le pas Unterwnld et soulèvera le pays.

maremme.
Comment nous donnerons-nous des nouvelles certaines, de

manière à tromper la défiance des tyrans?

srimacunn.
Nous pourrions nous réunir à Brunnen ou à Treib. où abor-

dent les barques des marchands.
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WALTHER ruasr.

Non. nous ne pouvons pas conduire notre entreprise aussi
ouvertement... Écoutez mon avis. A gauche du lac, quand on
va par eau a Brunnen. juste en face du Mythenstein, il y a une
prairie cachée dans les bois: le peuple des bergers la nomme
le RÜIIP. parce qu’on y a extirpé les arbres. (A .llrIcIuImL)

C’est la limite de votre canton et du notre. Et vous (à Sieur-
fariner), une barque légère vous y conduit en peu d’instants de

Schwytz. Nous pouvons venir la, de nuit, par des sentiers dé-
serts. et délibérer en secret. Que chacun y amène dix hommes

sûrs qui soient de cœur avec nous. Nous pourrons traiter en
commun de nos communs intérêts et prendre, avec l’aide de
Dieu. une prompte résolution.

suer-nanan.
Qu’il en soit ainsi. Maintenant tendez-moi votre loyale main,

et vous la votre; et, de même qu’en ce moment nous sommes
ici trois hommes qui entrelaçons nos mains, loyalement et sans
fraude. de même il faudra que nos trois cantons soient unis
pour l’attaque et la défense, à la .vie et a la mort.

WAL’I’HER rünsr et MELCHTBAL.

.l la rie et à la mort. (Ils demeurent quelques instants les mains
ourdi-ures et en silence.)

macaron.
lion vieux père aveugle. tu ne pourras plus contempler le

jour de la liberté, mais il foulque tu ramendes... Quand d’une
Alpe il l’autre les signaux. de feu élèveront leurs (inulines, quand

les châteaux forts des tyrans crouleront, alors les Suisses accour-
ront dans ta cabane. pour porter à ton oreille la joyeuse nou-
velle. et un jour brillant éclairera ta nuit. (Ils se séparent.)

i. En allemand c nus-gastrula. a
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ACTE DEUXIÈME.

SCÈNE I.

u noble mimoit du baron diàttinnhauscn. -- Une salle gothique,
ornée diésasse"; et de casques.

Le BARON DiA’l’TINGllAËSEN. vieillard de quatre-vinyt-cinq aux,

de nable et haute stature, appuyt’ sur un bâton surmonté (fun:

came (le: chamois, ct vêtu d’un pourpoint de fuurrure; MUNI et

m. antres scrvilcurs se tienncnt debout autour de lui , avec du
mitraux et des faux; ÙthlCll DE REDENZ entre, en costumede

chevalé; r. ’
nunnNZ.

Me voici. mon oncle.... 011v voulez-vous de moi?
ATTINGHAUSEN.

Permettez que. d’après l’ancienne coutume de la maison. je

boive avec mes serviteurs le coup du matin. (Il boit dans une
coupe qui passe ensuite à la ronde.) Jadis j’allais moi-même avec

aux dans lvs champs et la forêt, dirigeant de mes yeux leurs trac
vaux. de même que ma bannière les conduisait dans le contint;

maintenant je ne peux plus faire que Patrice diintendant, et
si la chaleur du soleil ne vient pas à moi. je ne puis plus l’aller

chercher sur lm montagnes. Ainsi renfermé dans un cercle
chaque jour plus étroit. je m’approche lentement du plus étroit

de tous. de ce dernier point on la vin s’arrète. Je ne suis déjà

plus que l’ombre de moi-même, et bientôt il ne restera de moi

que mon nom.
mon, la coupe à la main, à nucleus.

Je bois Mons. jeune maltm (milieu: hésite à prcndrc la coupz.)
Buvez hardiment. ça sort dîme coupe et d’un cœur.
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AWNGHAUSEN.

Allez. enfants, et quand viendra le temps du repos. nous par-
lerons aussi des affaires du pays. (Les Servitcurs sortent.)

ATI’INGIIAIÏSEN et RIÏDENZ.

ammonium.
Je te vois ceint et armé. Tu veux aller à Altorf. au château?

mosan
Oui. mon oncle. et je ne puis tarder plus longtemps...

ATTTlN’GHAUSEN rassoit.

lis-tu si pressé? Comment? Le temps est-il mesuré si chiche-
ment à ta jeunesse qu’il te faille le ménager ainsi à ton vieil
oncle?

nousnz.
Je vois que vous novez pas besoin de moi :je ne suis qu’un

étranger dans cette maison.

AfrINGBAUSBN , alités l’avoir longtemps regardé.

Oui. cela est malheureusement vrai. Malheureusement la
patrie est devenue pour toi une terre étrangère. L’irich! L’Irich!

je ne te reconnaistplus. Tu brilles dans la soie; tu portes avec
une tière ostentation la plume de. paon. et jettes un manteau
de pourpre sur les épaules. Le paysan, tu le regardes avec mé-
pris, et tu as honte de son salut amical.

RUDENZ.

Je lui accorde volontiers les égards qui lui sont dus; mais
le droit qu’il usurpe, je le lui refuse.

amsnausnn.
Tout le pays gémit sous le pesant courroux du roi.... tout

cœur honnête est en proie. au chagrin par l’effet de. la tyran-
- nie qui nous accablo.... Toi son] n’es pas ému de la commune

affliction... On te voit. tu détachant des tiens, te mettre du parti
de l’ennemi du pays; le riant. de nos maux. courir après des

joies frivoles et briguer la laveur des princes, tandis que ta pa-
trie saigne sous le fouet de l’oppression.

nuosnz.

Le pays est sous un joug pesant.... pourquoi, mon oncle?
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Qui l’a jeté dans cet état de souffrance? Il n’en contaitqu’un

mot, un simple mot, pour être à l’instant délivré de cette con.

truinte et gagner les bonnes grâces de l’empereur. Malheur à
ceux qui tiennent fermés les yeux du peuple. pour qu’il résiste

à son vrai bien! (l’est dans leur propre intérêt qu’ils empêchent

les contons forestiers de prêter Serment à l’Autriciie, comme
l’ont fait autour de nous les contrées voisines. lis sont bien
aises d’être. assis sur le banc des soigneurs avec les gentils-
hommes... On veut l’empereur pour maître, afin de n’avoir
point de maître.

unsomussn.
Faut-il que j’entende cela. et de ta bouche?

avouez.
Vous m’avez provoque, laissez-moi achever.... Quel poison.

nage. mon oncle, jouez-vous ici vous-même? N’avez-vous pas
une plus haute ambition que d’être ici landammann ou banne
rot, et de gouverner en société de ces bergers? Comment? n’est-

ce pas un parti plus glorieux de rendre hommage à son royal
seigneur. de s’attacher usa suite brillante, que d’être le pair

de ses valets et de siéger comme juge avec des paysans!
A’lTlNGHAUSI-IN.

Ah! Ulrich, L’lrich! je la reconnais, la voix de la séduction.
Elle s’est emparée de ton oreille, ouverte sans défense, elle a
empoisonné ton cœur.

nouerez.
Oui, je ne le cache pas.... je suis blesse jusqu’au fond de l’âme

de la raillerie de ces étrangers, qui nous insultent du nom de
noblesse paysanne... Je ne supporte pas, tandis que les jeunes
gentilshommes. tout autour de nous, recueillent de la gloiœ
sans les drapeaux de llabsbourg. de languir oisif ici sur mon
patrimoine, et de perdre dans les occupations vulgaires de cha-
que jour le printemps ile la vie.... Ailleurs, il se fait de grandes
actions. tout un monde de gloire s’agite brillant au delà de ces

montagnes; et moi, mon casque et mon bouclier se rouillent
dans la grande salle; le son entraînant de la trompette guer-
rière, le cri du héraut qui invite au tournoi, ne pénètrent point

dans ces vallées. Je n’entends ici que le ranz des vaches et la

sonnerie monotone des clochettes des troupeaux.
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ATTISGHAUSEN.

Enfant aveuglé, séduit par un vain éclat, méprise ton pays

natal; rougis des mœurs antiques et pieuses de tes pères. Un
jour, (me des larmes brûlantes. tu soupireras après le foyer
et les montagnes paternels, et cette mélodie . chère à nos ber-
gers. que tu dédaignes dans te superbe satiété. elle te saisira,
to pénétrera de regrets douloureux, si elle vient à frapper tes
oreilles sur la terre étrangère. 0h! puissant est l’attrait de la
patrie. (le monde étranger et faux n’est pas fait pour toi. Loin
de nous, à la cour orgueilleuse de l’empereur, tu demeurerais
éternellement, avec ton cœur loyal, étranger à toi-même. Le

monde veut d’autres vertus que celles que tu as acquises dans
ces t*allecs.... Vu, ventis ton aime libre. reçois (les terres en fief .
deviens nu valet de prince. taudis qu’ici tu peux être ton propre

maître. prince toi-nième sur ton vrai patrimoine, sur un sol
libre. Ah! L’Irich! Ulricb! demeure auprès «les tiens! Ne va pas à

ARME... 0h! ne l’abandonne pas, la cause sacrée de tu patrie...

Je sui: le dernier de me race; mon nom finit avec moi. Tu rois
[à suspendus mon bouclier et mon casque z on les enfermera
avec moi dans la tombe. ’aut-il que je pense, à mon dernier
soupir. que tu n’attends que de voir mes 3eux s’éteindre pour

t’en aller rendre hommage à ces nouveaux suzerains, et tenir en
fief de l’Autriche tues nobles biens, mes biens libres, que je ne
tenais que de Dieu?

Rouen.
c’est en vain que nous résistons au roi. Le monde lui appar-

tient. ioulons-nous seuls nous roidir obstinément, nous opiniâ-
trer à rompre cette chaîne de possessions que sa matin puisSnnte
a formée tout autour de nous? A lui sont les marches, les tribu-

naux; à lui lesroutes du commerce. et la bête de somme qui
monte sur le Snint-Gothard est elle-même formée de lui payer
un droit. Ses domaines nous enferment de toutes parts et nous
enveloppent connue un filet... L’empire nous protégera-Hi?
l’eut-il seulement se protéger lui-inertie contre la puissance
croissante de l’ttutriclte? Si Dieu ne nous rient en aide. aucun

niipereur ne pourra nous aider. Quel fond peut-on faire sur la
parole des empereurs. quand on les voit, dans le besoin d’ar-
gent, dans les nécessités de le guerre, engager et distraire de
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l’empire les villes qui ont cherché un refuge sans les ailes de
l’aigle.... Non, mon oncle. C’est une salutaire et sage pré.
voyance, dans ces temps de cruelle discorde, de s’attacher à un
chef puissant. La couronne impériale passe d’une famille à une

autre, elle nia pas de mémoire pour les fidèles services. Mais
bien mériter d’un puissant maître héréditaire, cela s’appelle

semer pour liavenir.
xmnomusm.

lis-tu donc si sage? To crois-tu plus clairvoyant que tes no-
bles aïeux qui, pour défendre le précieux joyau de la liberté, ris-

quèrent en héros leurs biens et leur viet... Descends par le un
Lucerne. et la demande de que! poids pèse sur les pays soumis
la domination de llAutriclie. Ils viendront compter nos brebis
et nos bœufs, arpenter nos Alpes, interdire le haut vol, la haute
chasse dans nos libres forêts. mettre leurs barrières a nos ponts.
aux portes de nos villes, payer avec notre pauvreté leurs achats
de domaines, avec notre sang leurs guerres. Non. s’il faut que
notre sang coule, que du moins ce soit pour nous.... Nous acbèo
tarons à meilleur marché la liberté que liesclavage.

navrai
Que pouvons-nous, peuple de bergers, contre les armées

d’Albertt

maremmes.
Apprends, enfant, à connaître ce peuple de bergers. Je le

connais, moi : je l’ai conduit dans les batailles et je l’ai vu com.

battre à Favænz. Qu’ils viennent pour nous imposer ce joug que
nous sommes résolus à ne pas supporterl... 0b! apprends à sen-

tir à quelle race tu appartiens. Ne sacrifie pas un vrai trésor, ce
que tu es, ce que tu vaux, pour un vain éclat et de fausses ap-
parences.... Être appelé le chef (hm peuple libre, qui se dévoue

à toi de cœur et seulement par atnour, qui te demeure fidèle
dans le combat et dans la mon... que casoit là ton orgueil, la
noblesse dont tu te vantes.... Serre étroitement les liens qu’a
formés tu naissance; attache-toi à la patrie, à ta chère patrie;
tiens à elle de tonte la puissance et de tout ton cœur. c’est ici
que sont les solides racines de ta force. Lia-bas, dans un monde
étranger, tu seras seul, et pareil au frêle roseau que la première

tempête brise. 0b! viens, il y a longtemps que tu ne nous vois
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plus; essaye de vivre avec nous un seul jour.... Aujourd’hui
seulement ne va pas à Altorf.... Entends-lu? pas aujourd’hui;
accorde aux tiens cette seule journée. (Il lui- prend la main.)

nanan.
J’ai donné me parole.... Laissez-mot... Je suis engagé.

Aflixennusm, laissant sa main et d’un ton grata.
Tu es engage... Oui, malheureux! tu l’es, mais non par pa-

role et par serment; tu es lié par les liens de l’amour. (Radin:
se détourne. ) Cache-toi comme. tu voudras. C’est la jeune héri-

tière, Berthe de Bruneele, qui t’attire au château, qui t’enchalne

au service de l’empereur. (l’est sa noble main que tu veux con-
quérir en damnant infidèle à ton paye... Ne t’y trompe pas!
Pour le séduire, on te montre la fiancée; mais ce n’est pas à ton

innocence qu’elle est réservée.

auburn.
J’en ai assez entendu. Adieu. ( li s’éloigne.)

l armomusen.Jeune insensé, demeurel... Il s’en va. Je ne puis le retenir, le
muret... c’est ainsi que Woll’enschiessen a trahi la cause de
son pat-3.... D’autres suivront de même. La séduction étrangère

entraîne la jeunesse, avide de s’élancer par delà nos monta-
gnes.... 0 heure fatale, où l’influence étrangère est venue dans

ces vallées paisiblement heureuses, pour y corrompre la pieuse
innocence des mœurs! La nouveauté pénètre ici toute-puissante;

l’antique esprit, les vénérables coutumes lui cèdent la place;
d’autres temps viennent; la génération présente vit dans d’autres

idées. Quai-je à faire ici? lis sont ensevelis. tous ceux avec qui
j’ai agi et revu. Mon temps, à moi , repose déjà sous la terre.

Heureux nelul qui n’a point à vivre avec le temps nouveau!

(Il sort.)
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seime Il.
[me prairie entourée de forets et de hauts rochers. «- Sur les rochers sont des

sentiers escarpés, avec des rampes. et des échelles, par ou l’on voit ensuite
descendre les montagnards. Dans le fond. se montre le lac. endentas duquel
on aperçoit (l’animal un nrc-en»ciel lunaire. La perspectiveest terminée nards
hautes montagnes. derrière lesquelles se dessaoulas plu de mon, pina une -
encore. il fait complètement nuit sur la scène z seulement le lac et les blancs
glaciers réfléchissent la clarté de la lune.

MEUZIITHAL, llAlËMGAilTEN , WINKELRIED, MEIER DE SAR-

NEN, lll’llKlIAllT A)! MINI-2L, AliNOlD DE SEWA, NICOLE

DE FLËE, et quatre autres Montagnards, tous armés.

MELCHTHAL, encore derrière la seine.

le chemin de la montagne s’ouvre, suivez-moi seulement
d’un hon pas. Je reconnais le rocher et la petite croix qui est
dessus; nous sommes au but, voilât le ilutli. (Il: viennent sur le

arène avec tirs torches.) ,
meuler.licoutc l

SEWA.

Tout est désert.
MEŒR.

Il n’y a encore ici aucun homme des cantons. Nous sommes
les premiers au rendez-vous, nous gens d’ünterwald.

MELCHTHAL.

Quelle heure de la nuit peut-il être?
BAUMGARTEN.

le veilleur du solisberg vient de crier deux heures. (Damien!
sonner demie lointain.)

une.
Silence! écoutez!

nuancera au 13mm.
c’est le son argentin de la clochette des matines, qui nous

arrive, par-dessus le lac, de la chapelle des bois, dans le pays
de Seliwytz.

maous DE Paris.
L’air est pur et nous apporte le son à cette distance.

macaron.
une quelques-uns de vous aillent allumer des branchages qui
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jettent une flamme brillante, quand nos voisins viendront.
(Deux hommes s’éloignait.)

SEWA.

clest un beau clair de lune. Le lac fêtent! là paisible etnni
comme un miroir.

BURKBART AL! BÜIŒL

. ils auront une facile traversée.
wmxanmxn. montrant le lac.

Hé, voyez, voyez, Babas! Ne remarquez-vous rien?
union.

Quoi donc Y... Oui, vraiment! un amen-ciel, au milieu de la
nuit!

MELCHTHAL.

C’est la lumière de la tune qui le forme.

maous DE mm.
C’est un signe rare et merveilleux. Il y a bien des gens sur

la tente qui n’ont jamais vu cela.

5mm.
Il est double; voyez, il y en a un plus pale au-desâus.

BAUMGARTEN.

Voici justement une barque qui passe dessous.
MELCHTHAL.

(Test Staun’acher avec son canot. Le brave homme ne se fait
pas longtempg attendre. (Il on avec Baumgartcn vers le rivage.)

A 1mm.
Ce sont les gens d’L’ri qui tardent le plus.

nunmmr AN BÜHEL.

Il faut qu’ils fassent un long détour par la montagne, pour
échapper aux espions du bailli. (Pendant ce temps, les doux hommes

ont allumé un [au au milieu de la scène.)

MELCHI’HAL, sur la rivage.

Qui est là? Le mot n’entre!

smorncm, d’un bas.

Amis du pays. .

man-mm 25
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Totts vont vers le fond, ait-daron: des arrivants. De le barque son
STAUFFACllER avec ITl-JL ltElilNG, JEAN ACFm-le llAl’lili,

.lÔllG Il! llOFE. GONRAD RUBIN. ELIlltlli le forgeron, 108T
DE WEILEB, curois autres Montagnards, tous également amie.

TOUS s’écricnt. I
Soyez les bienvenus! (Pendant que les autres s’arrêtent au [un

et se saluent, Melchthal rient sur le durant avec Stattlracher.)

summum.
0 Stoutïacller! Je l’ai vu, lui qui n’a pas pu me voir à son

tour. l’ai pose la main sur ses yeux, et j’ai puisé dans lustre

éteint de son regard un sentiment brûlant de vengeance.

surmenas.
Ne parlez pas de vengeance. Nous ne voulons pas songerie.

passé, mais prévenir le mal qui menace.... Dites-moi maintenant

ce que vous avec fait dans le pays d’hutenvald , qui vous avez
enrôlé pour la causa commune , ce que pensent les monte
guai-ds, comment vous avez échappé vous-même aux piégesde

la trahison.
MELCHTHAL.

A travers les affreuses montagnes (les Surennes, par ces vastes
solitudes de glace, où l’on n’entend que le cri tronque du vau-

tour, je suis arrivé à ce pâturage des Alpes où les. bergers d’l’ri

et de l’Engelln-rg se saluent en s’appelant de. loin, et tout paître

leurs troupeaux en commun. Dans ma course , j’upaisais nia soif

avec le lait des glaciers qu’on voit soumirc dans les murasses ct
descendre en écumant, et je m’arretnis dans les cabanes ahana
données des pasteurs , me taisant à moi-même les honneurs du
logis, jusqu’à ce qu’entin j’arrivai aux demeures habitées par

(les hommes qui vivent en société...n Le bruit (le la nouvelle
atrocité commise avait déjà retenti dans ces vallées, et à chacune

des portes où je frappai . mon malheur me lit accueillir avec. un
pieux respect. Je trouvai ces unies droites révoltées du nouveau

régime tyrannique; car de même que leurs Alpes nourrissent
torpeurs les mêmes plantes , que leurs sources coulent unit’orh

mément , Que les nuages mente et les Vents suivent invariable-
ment lu même direction, de même les anciennes mœurs se sont
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ici transmises, immuables. des ancêtres aux petits-fils; dans le
cours égal de leur vie, de leurs antiques habitudes, ils ne peu-
vent supporter les innovations téméraires... Ils me tendaient
leurs mains rudes, ils détachaient des murailles leurs glaives
rouillés. et dans leurs yeux brillaient l’ardeur et le courage,
quand je leur nommais ces noms qui sont sacrés pour les habi-
tants de nos montagnes z le vôtre et celui de Waltlier Fürst....
ce qui vous pamltrait juste, ils ont juré de le faire; ils ont juré
de vous suivre jusque dans la mon... J’ai voyagé rapidement
ainsi, de chalet en chalet, sous la sainte protection de l’hospi-
talité.... et quand je suis arrivé dans ma vallée natale, ou habi-

tent. répandus au loin. mes nombreux parents, quand j’ai
trouvé mon père , aveugle et dépouillé , couché sur la paille

étrangère, vivant de la pitié d’hommes bienfaisants...

summums.
Dieu du ciel!

MELCHTHAL.

Je n’ai pas pleuré, je n’ai pas répandu dans d’impuissantes ’

larmes l’ardeur brûlante de mon affliction : je l’ai renfermée,

comme un précieux trésor, au fond de ma poitrine,et n’ai pensé

qu’à agir. J’ai rampé par tous les détours de la montagne; pas

de vallée si cachée que je n’aie découverte. Jusqu’au pied des

glaciers, dans les glaces même, j’ai cherché et trouvé des ca-
lianes habitées . et partout ou j’ai porté mes pas. j’ai rencontré

la même haine de la tyrannie; earjusqu’à cette dernière limite

de la création vivante, où le sol glacé cesse de produire, l’avarice

des baillis trouve matière à rapines.... Dans ce peuple honnête,
l’aiguillon de ma parole a excité toutes les âmes; ils sont tous à

nous de cœur et de bouche.
STAUFFAC’BSR.

Vous avez fait de grandes choses en peu de temps.

unscnrm.
J’ai fait plus encore. Ce que le paysan redoute le plus. es

sont les deux châteaux forts, Rossberg et Semer]; car l’eu-
nemi trouve aisément un abri derrière ces murs de rochers, et
de la tyrannise le pays. J’ai voulu les connaître par mes
propres yeux; je suis ailé à 53men, et j’ai examiné la fome-
nasse.
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superman.

Vous vous êtes hasardé jusque dans la caverne du tigre?
HELCBTBAL.

Je m’étais déguisé en pèlerin. J’ai vu le bailli à table, se li.

vrant a la débauche... Jugez si je puis contraindre mon coeur:
j’ai vu l’ennemi et je ne l’ai point tué.

- summums. .. . .En vérité, la fortune a été propice à votre audace. (Les autres

Montagnards cependant sont venus sur le devant de la scène , (lib
s’approchent de .llelelcthal et de Staulfacher.) Mais maintenant

dites-moi qui sont ces amis et ces hommes de bien qui vous ont
suivi. Mettez-moi en rapport avec aux pour que nous puissions
nous aborder avec confiance et nous ouvrir nos cœurs.

usina.
Qui ne vous connaît pas, maître Staufl’acher, dans les trois

cantons? Je suis lleier de Barman; voici le tils de ma sœur,
Struth de Wiukelried.

summum.
Vous me dites n un nom qui ne m’est pas inconnu. c’est un

Wiukelried qui tua le dragon dans le marais près de Welter.
et qui laissa la vie dans ce. combat.

WINKELRIED.

C’était un de mes ancêtres . maître Stauii’acher.

MELCHTHAL, mont-rani dent des Montagnards.

lieux-sel habitent par delà la foret; ce sont des vassaux du
couvent de l’Engelberg.... Vous ne les mépriserez pas parce
qu’ils appartiennent a autrui et n’habitent point, libres comme Ï

nous, leur propre héritage... ils aiment le pays et ont du reste ’

une bonne renommée. .sraurracnen , à ces (leur hommes. l"
Donnez-moi la main. Heureux celui dont le corps ne dé- A

o

i

pend de personne; mais la probité n’est exclue d’aucune con.

ditiou.
comme son.

Voici maître lieding, notre ancien landammann.
usine.

Joie connais bien. c’est mon adVersaire; nous plaidons l’un .
conlw l’antre pour un ancien héritage... Maître lieding, nous ’
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sommes ennemis enjustice. ici nous sommes d’accord. (Il lui
moue la main.)

srmrmcrrzn.
ces: bravement parler.

wmxumæu.
Entendez-vous? ils viennent. Entendez la corne d’l’ri’. (A droilc

dégauchi! on voit desceruirc. des racleurs des hommes armés, avec
du torches.)

r JEAN AU? man mon.
Voyez! le pieux srrrvitpur de Dieu, le vénérable curé lui-

même, ne descend-il pas il: avec les autres? Il ne miaule ni
les fatigues du chemin, ni llhorrcur de la nuit, pour se dévouer
en pasteur fidèle à son troupeau. ,

BAUMGARTEN.

le sacristain le suit et Waltlier Furst; mais quoi l je n’aper-
cois pas Tell dans le nombre.

wuruun rÜusr, uôssummx a curé. PEŒRMANN la
sacristain, KËONI le bcrger, WERNI la chosa-mir. RCODI
le pêcheur , et cinq autres Montagnards. Tous cnscmblc, au
nombre de trente-trois, ruminons sur le devant et se placeulaulour
du feu.

maman rünsr.
Il tout donc que pour nous réunir sur notre propre héritage.

sur notre sol paternel, nous nous glissions à la dérobée. comme

font des meurtriers; que nous nous cachions dans la nuit, qui
ne prête son voile sombre qu’au crime et aux complots qui
craignent le soleil: et cela. pour réclamer ensemble notre lion
droit. qui pourtant est clair et pur comme le brillant éclat d’un

jour sans nuages!
LŒLCHTHAL.

Qu’importe? Ce qu’aura tramé la nuit sombre pomma 1i-

brement et sans remords à la lumière du soleil.
RÔSSELMANN.

Écoutez. confédérés, ce que Dieu m’inspire. Nous tenons ici

in pince d’une assemblée des cantons. et représentons tout un

peuple. Eh bien, siégeons selon les anciens usages du puys,
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comme nous avons coutume de faire dans les temps paisibles.
Ce qu’il y a d’illégal dans notre réunion . le besoin des temps

I’excusera. Dieu est partout on l’on exerce la justice. et nous
sommes ici debout sous la voûte de son ciel.

STAUFPACHER.

C’est vrai. siégeons selon les antiques coutumes. il fait nuit.
mais la lumière de notre droit nous éclaire.

MELCKTEAL.

Le nombre n’est pas complet. mais les cœurs de tout le
peuple sont avec nous. et les meilleurs. comme dit la loi, sont
présents.

connu) 1mm.
Nous n’avons pas sous la main les anciens livres. mais ils

sont écrits dans nos cœurs.

nôssnurmn.
un bien, formons donc le cercle sans retard. et qu’on plante

en terre les glaives. symbole du pouvoir!
mon [un mm mon.

Que le landammanu prenne sa place, et que ses assesseurs
se tiennent à ses côtés.

LE SACRISTAIN. ,
Nous sommes trois cantons. Auquel appartient-il de donner

un chef à l’assemblée?

marna.

Que. Schwytz et Uri se disputent cet honneur. Nous. gens
d’L’ntemald, nous y renonçons de notre plein gré.

MELCHTHAL.

Nous y renonçons; car nous sommes les suppliants. qui de-
mandons assistance a nos puissants amis.

STAUFFACHER.

OuTri prenne donc le glaive : sa bannière précède la notre
dans l’armée quand nous accompagnons l’empereur à Rome.

WALTHER rünsr.

L’honneur du glaive doit revenir il Schwytz z c’est la souche

dont nous nous vantons tous d’être issus.
RÜSSELBIANN.

Laissez-mol terminer à l’amiable ce généreux débat : Schwytz

nous conduira dans le conseil . un dans les combats.
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wigwam film priante le glaive à Staujracher.

Prenez donc.
STAL’PFACEER.

Non pas mol. Rendons honneur à l’âge.

IÔRG m mon.
(l’est L’lrich le Forgeron qui compte le plus d’années.

mon Ans DER. mon. I
. C’est un brave homme, mais il n’est pas de condition libre.

r celui qui appartient à autrui ne peut pas être juge dans
Schn’ytz.

STAUFFACUER.

Nlnvnns-nous pas ici maître Reding. l’ancien landammann?

Où pourrions-nous trouver un plus digne?
vau-mm FÜRST.

Qu’il soit noire président et le chef de l’assemblée! Que tous

ceux qui sont de cet avis lèvent la main. (Tous lèvent la main
airelle.)

35mm; s’avance au milieu.

Je ne puis poser la main sur les livres; mais je jure par les
astres éternels qui sont lai-haut que je ne m’écarterai en rien de

Injustice. (On drosse devant lui les doua: glaives; le cercle se forme
GWÜHI’ de lui : Schwyiz occupe le milieu, L’ri se. place à droite,

l’inter-watt! à gauche. Rediny s’appuie sur son épée de limaille.)

Qu’est-ce. qui réunit ici les trois peuples des montagnes. à cette

heure redoutable, sur la rive inhospitalière du lac? Quel doit
être l’objet de la nouvelle alliance que nous concluons sans la
voûte étoilée?

summum mire dans le cercle.
Nous ne concluons pas une nouvelle alliance; nous ne faisons

que renouveler l’union immémoriale qui dote de nos ancêtres.

Sachez-le, confédérés! bien que le lac et les montagnes nous
sépnrrnt, et que chacun des trois peuples se gouverne à pan,
nous sommes d’une même race et d’un même sang; c’est de la

même patrie que nous sommns tous sursis.

mnnmsn.
Ainsi donc il est vrai, comme le disent les vieilles chansons,

que nous sommes arrivés de loin dans cette contrée Y 0h! racon-
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ter-nous ce que vous en savez, pour que la nouvolle allianœ
puise des forces datas l’ancienne.

summum.
limon ce que les vieux bergers se racontent... Il y avaitpu

delà les montagnes, vers le nord. un grand peuple, qui cuti
soutien d’une grande disette. Dans cette détresse, l’assemblée du

peuple décida qu’un citoyen. sur dix, désigné par le sort, quia.

ternit le pays de ses pères... Cela fut fait ainsi. lino troupe nom-
breuse d’hommes, de femmes, se mit en marche, déplorant son

sort, vers le midi. et s’ouvrit un chemin avec le glaive à tra-
vers les régions de. l’Allemngnc. jusqu’à ce qu’elle parvint lices

hautes terres, il ces montagnes couvertes de forcis: leur
course ne s’arrêta que lorsqu’ils arrivèrent dans cette vallée

sauvage ou maintenant la linotte coule entre des prairies... On
ne voyait dans ces lieux aucun vestige humain; une seule ca-
bane s’élevait sur la rive solitaire z un homme y demeurait.

qui passait les voyageurs dans sa barque. Cependant le lac
était violemment agité. la traversée impossible. Alors ils
examinèrent de plus près la contrée z ils remarquèrent qu’il

y avait du bois en abondance, découvrirent de bonnes sont.
ces, et il leur sembla qu’ils se retrouvaient dans leur chère pa-
trie.... lis résolurent de rester la, battirent l’antique bourgade
de Schnïtz , et passèrent plus d’une rude journée à défrichcrla

forêt avec ses longues racines entrelacées... Plus tard. le sol ne
suflisant plus à la nombreuse population. ils s’étendireni (le
l’autre côte vers la montagne noire et même jusqu’au Weiss-

land l, ou vit un autre peuple, qui. caché derrière un éternel
mutilai-t de glace, parle d’autres langues. Ils bâtirent le bourg
de Sion: auprès du Remwald. le bourg d’Altorf dans la vallée

de la Reuss. Cependant ils gardèrent toujours la mémoire de
leur origine. Parmi toutes les races étrangères qui depuis sont
venues s’établir au milieu de leur pays, les hommes de Schnqt:

se. retrouvent toujours: ils se reconnaissent sans peine parle
cœur et par le sang. (Il tout! tu main à droite et à gauche.)

JEAN sur une mon.
Oui, nous n’avons tous qu’un cœur et qu’un sang.

I. Littéralement: le Pays blanc. n
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TOUS, se tendant la main.

Nous ne formons qu’un sont peuple. et nous voulons agir
d’accord.

STAUFFACllI-IR.

Les antres peuples portent un joug étranger: ils se sont sou-
mis au vainqueur. Dans nos contrées même, il y a bien des
manants assujettis à des redevances, et qui lèguent leur servi»

tnde à leurs enfants. Mais nous, la vraie race des anciens
Suisses , nous avons toujours gardé notre liberté. Nous nierons
pas plié le genou devant des princes, et c’est volontairement
que nous avons choisi la protection des empereurs.

nôssrLuAnn.

Oui, c’est librement que nous avens choisi la protection et
l’appui de l’empire. (lolo est note expressément dans la lettre
de l’empereur Frédéric.

summum.
Cor llhomme même le plus libre nie-st pas sans maître. Il tout

outil y ait un chef, un juge supreme il qui l’on ait recours pour

trouver le droit dans les contestations. bilât pourquoi nos
pères, de leur propre mouvement, ont rendu hommage à
l’empereur pour le sol qu’ils niaient conquis sur la nature
sauvage, à l’empereur qui se nomme le maître de la terre
dfitllemngne et d’ltalie, et, comme les outres hommes libres
de son empire, ils se sont engages envers lui au noble service
des armes; car c’eàt l’unique redevance des hommes libres, de

’ protéger l’empire qui les protège eux-mêmes.

renomme
Tout ce qui va au delà est marque de servitude.

suermcnen.
lorsqu’on convoquait le ban et l’arrière-ban, ils suivaient la

bannière de l’empire et combattaient ses combats. Ils accompa-
gnaient, armés, l’empereur en Italie , pour placer sur son front

la couronne romaine. Chez eux, ils se gouvernaient cuxomemes,
à leur gré, selon l’ancienne coutume et leurs propres lois : la
plus hante juridiction criminelle était seule réservée à l’empe-

reur, et il désignait pour l’exurcer un grand juge, qui ne resi-

duit pas dans le pays. Lorsqulil y avait lieu à une accusation
capitale. on llinvitnit à venir. et. sous la voûte du ciel. il ren-
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doit la justice, simplement et clairement, et sans crainte des
hommes. Où sont dans tout ceci les traces de. servitude? Si
quelqu’un de vous sait les choses autrement, qu’il parle.

tous m nous.
Non. tout est bien comme vous dites. Jamais on n’a toléré

chez nous un pouvoir tyrannique.
STAUFFACHER.

Nous remisâmes l’obéissance à l’empereur lui-même, lors?

qu’un jour il Viola le hon droit en faveur des prêtres. Car, les
gens du monastère d’Einsiedeln nous disputant un pâturage où

nous avions fait paître nos troupeaux des le temps de nos
pères, comme Publie produisait un vieux titre qui lui filisait
don des terrains déserts et sans maître (on avait caché notre
existence). nous répondîmes : s (le titre n été surpris. Aucun

empereur ne peut donner ce qui est à nous, et, si rempile nous
refuse justice, nous pouvons dans nos montagnes nous passer
de Vampire... n Ainsi parlèrent nos pères. et nous. souffrirons-
nous la honte du nouveau joug? Endnrerons-nous d’un volet
étranger ce quiun empereur, dans toute sa puissance, n’eût osé

se permettre envers nousî... Nous nous sommes créé ce sol par

le travail de nos mains; liantique foret qui était autrefois la
sauvage demeure des ours , nous l’avons transformée en un se.
jour approprié aux hommes; nous avons exterminé l’engeanœ

du dragon qui, gonflée de venin, sortait des marais; nous
avons déchire le voile sombre et nébuleux. éternellement sus»

pendu sur cette solitude; nous avons brise le dur rocher. jeté
sur l’ultime un sentier sur pour le voyageur. Ce sol est à nous
par une possession de mille mm. .. et le volet d’un maître étran-

ger oserait venir nous forger des draines, nous outrager sur
notre patrimoine! N’y a-t-il aucun secours contre une telle op-
pression? (Grande agitation parmi les .llonmgnanls.) Non. la puis-
sance des tyrans a des bornes. Quand i’opprimé ne peut trouver
justice nulle port. quand le fardeau devient intolérable... alors
sa main sietemi avec assurance vers le ciel , il y va chercher ses
droits éternels qui sont suspendus là-liaut . inaliénables, indes-

tructibles comme les astres mêmes... Alors recommence llan-
eien état de nature ou llhomme fientions à l’homme.... Pour
dernière ressource . quand aucune autre deal eflicaue, le glaive
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lui est donne... Nous avons le droit de défenore contre la vio-
lence le plus grand de tous les biens... Nous protégeons notre
pays, nous protégeons nos femmes. nos enfants!

mus, frappant sur leur: épées.

Nous protégeons nos femmes , nos ennuis!
nôssmuNN s’avance dansle cercle.

Avant de tirer l’épée. pensez-y bien. Vous pouvez terminer

pacifiquement le dei-m avec liemporeur. Bites un seul mot, et les
tyrans, qui aujourd’hui vous oppriment et vous accablent. vous
flatteront... Acceptez ce qu’on vous a souvent oilert; séparez-
vous de l’empire, reconnaissez in suzeraineté de l’Autriche....

JEAN sur on musa.
Que dit le curé? Nous, prêter serment à l’Autriehe!

scanneur Ml sium.
Ne l’écoutez pas.

mxnnreu.
C’est le conseil d’un Relire, d’un ennemi du pays.

neume.
Paix, confédérés!

32m.
Nous. rendre hommage à l’Autriche, après un tel outrage!

maous ne mon.
Nous laisser arracher par la violence ce que nous avons re-

fusé à la douceur!

me.
Alors nous serions esclaves et mériterions de l’être.

nous sur une mon.
Que celui-là soit mis hors du droit commun des Suisses , qui

parlera de se soumettre à l’Autricixe!... landammann. j’insiste

là-dessus z que ce soit la première loi nationale ici rendue par
nous.

MELCHTHAL .

au’il en soit ainsi. Que celui qui pariera de soumission à
l’Autriche, soit privé de tout droit, dépouillé de tout honneur.

011e personne, dans le pays , ne l’accueille à son foyer.

Tous lèvent la main droite.
Nous le voulons. Que ce soit une loi.

neume, après une pause.
C’est une loi.
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uëssemsnn.

Maintenant vous êtes libres, vous l’êtes par cette loi. Il ne
faut pas que l’Autriche emporte par la violence ce qu’elle n’a

pas obtenu par des démarches amicales...
tosr vos n’aura.

A l’ordre du jour! continuons.

nanisa.
x

Confédérés! mais avons-nous aussi essayé de tous les moyens l

de douceur i Peut-être le roi lignerai-il; peut-être est-cc sans
qu’il le veuille que nous soutirons ainsi. Faisons encore cette
dernière tentative: portons nos plaintes devant lui . avant de
tirer l’épée. lierne dans une cause juste , la violence est toujours

chose terrible. Dieu ne nous assiste que lorsque l’assistance
humaine nous manque.

srsurrscnen à Conrad Ilimn.
C’est à vous maintenant de donner vos informations. Par-

lez! ’ comme nous.
J’étais allé a Rheinfeld, au château de l’empereur, pour por-

ter plainte contre la dure oppression des baillis et demander la
charte de nos antiques libertés. que chaque nouveau souverain
a toujours confirmée jusqu’ici. Je trouvai la les envoyés d’un

grand nombrede villes du pays de Souabe et des bords du Rhin.
qui tous obtinrent leurs parchemins et s’en retournèrent contents

chez eux. Moi. votre messager, on m’adresse aux conseillers, et
ils me congédièrent avec cette vaine consolation : a L’empereur

n’a pas le temps cette fois; mais il pensera sans doute à vous
quelque jouta...» Et comme je traversais tristement les salles du
château . j’aperçus . dans une embrasure en saillie, le duc Jean,

et auprès de lui les nobles seigneurs de Watt et de Tegerfeld. ils
m’appelèrent et me dirent : c Aidez-vous vous-mêmes. N’atten-

dez pas de justice du roi. Ne dépouille-t-il pas l’enfant de son
propre frère . ne lui retient- il pas son légitime héritage? Le duc
lui a redemandé les biens de sa mère . en lui représentant qu’il

était majeur et en tige de gouverner des terres et des hommes.
Quelle réponse a-t-il reçue! L’empereur lui a mis une cana
ronno de fleurs sur la tète, en lui disant que c’était n l’orne-

ment de la jeunesse. a

0:4 (.3 H
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13m sur par. mon.

Vous l’avez entendu. l”espérez de l’empereur ni droit ni jus-

tice. Aidez-vous vous-mêmes i

amure.
Il ne nous reste point d’autre parti. Misez maintenant aux

moyens de mener prudemment l’entreprise à bonne tin.
venues FÜRST s’avance dans le cercle.

Nous voulons secouer un joug odieux. conserver nos anciens
droits , comme nous les avons hérites de nos pères, et non pro-
tendre , sans frein, à des droits nouveaux. Laissons il Tempe-
reur ce qui est à l’empereur. une celui qui a un maître le serve
selon ses obligations.

- M5188.

lotions une terre en lief de l’Autriche.

WALTHER Forma

Vous continuerez à vous acquitter de vos devoirs envers l’Auo

triche.

1031 un mon.
Je page une redevance aux seigneurs de Rapperswell.

wurnsn rünsr.
Vous continuerez à payer redevance et tribut.

RÔSSELMANN.

Je suis engagé par serment envers la gronde abbesse de Ziz-
rich.

WALTHER Fous-r.

Vous donnerez ou courent ce qui est au couvent.
STAUFFACHER.

Je tuai de fief que de l’empire.
WALTHER FÜRST.

Que ce qui doit se faire se tasse, mais rien au delà. Chassons
les baillis et leurs gens, forçons leurs citadelles; mais, si faire
se peut, sans verser de sang. Montrons à l’empereur que la né-

cessité. seule a pu nous contraindre à violer le pieux devoir du

respect, et, si! nous voit rester dans la limite de nos droits ,
peut-être . par une sage politique , triomphera-t-il de sa colère:
car un peuple qui. le glaive à la main . se modère, éveille une
juste crainte.

neume.
liais il faut délibérer sur les moyens d’exécution. Notre en-
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nemi a les armes il la main, et bien certainement il ne cédera
pas sans combat.

STAUFFACHER.

Il cédera s’il nous voit en aimes. Nous le surprendrons,
avant qu’il se mette en défense.

unira.
C’est bientôt dit, mais difficile à faire. laitonnée est dominée

par deux forteresses qui protègent l’ennemi et deviendraient
redoutables si le roi faisait irruption dans le pays. Il faut d’3.
bord qu’on force nossberg et Santon, avant de tirer un seul
glaive dans les trois cantons.

summum.
Si l’on tarde si longtemps, l’ennemi sera averti; il y a trop

de gens dans le secret.
nexes.

Bans les cantons de la foret il n’y a pas de traître.

nbsssumun.
Le zèle, même le plus pur , peut trahir.

WALTHER PÜRST.

Si l’on diffère , le château d’Altorf s’achèvera et le bailli s’y

fortifiera.
usina.

Vous pensez à vous.
LE SACRISTAIN.

Et vous . vous êtes injustes.
amen, s’emportant.

Nous, injustes! tri ose nous faire ce reprodte!
neume.

Par votre serment ., silence!

mm.
Oui , si Schwytz s’entend avec Uri, il faut bien que nous nous

toisions.
neume.

Il faut que je vous rappelle à l’ordre devant l’assemblée. pour

troubler ainsi la paix par votre violence. Ne sommes-nous pas
tous unis pour la même cause!

WINKELRIED.

Si nous attendons jusqu’à la feta de Noël. c’est la coutume, ce
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jour-là. que tous les vassaux portent des présents au bailli dans
son château. Alors dix ou douze hommes pourraient s’y "rassem-

bler sans exciter (le soupçons, ayant secrètement sur eux des
fers de lance, qu’on pourrait rite adopter au bout des bâtons;
car personne n’entre au château avec des armes. Le gros de la
troupe se cacherait près de là dans la foret, et quand les autres
en seront rendus maîtres de la porte, une trompe donnera le
signal, et tous sortiront de leur embuscade. De cette façon, la
forteresse sera à nous sans beaucoup de peine.

memento.
le me charge d’escalader le llossberg; car une fille du château

me l’ulll du bien, et je la déciderai facilement il me tendre, pour
une visite nocturne, une échelle flexible. Lorsqu’une fois je serai

en haut. je tirerai les amis après moi.
neume.

Est-ce la volonté de tous qu’on «litière? (La imjorité lève la

niant.)-

martien rÜnsr.
Quand, au jour marque, les forts tomberont.dos colonnes de

nouée donneront le signal d’une montagne à l’autre; la levée en

masse Sera convoquée sans retard dans le chef-lieu de chaque
canton. Si une fois les baillis nous voient en armes et bien déci-
des. croyez-moi, ils renonceront à combattre, et accepteront vo-
lontiers un sauf-conduit pour s échapper de notre territoire.

STAL’FFACHERc

(iressler seul. je le crains, nous donnera fort à faire. Il est
comme d’une troupe redoutable, et ne quittera pas la pince sans
Eillhiml de sang; même expulsé. il sont encore à craindre pour
le plus. li est difficile et presque dangereux de repeigner.

mousseras.
Placez-moi ou il y a danger de mort. Je dois la vie à Tell, qui

[un sauré : je la risquerai tolentiers pour mon pays. J’ai dé-

fendu mon honneur et satisfait mon cœur.
BENNE.

le temps porte conseil; attendez avec patience. Il faut aussi
laisser quelque chose à l’occusiun.... Mais voyez, pendant que
nous délibèrons encore ici dans la nuit, l’aurore, au sommet
des plus hautes montagnes. élève déjà ses brillants fanaux..u
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Venez. séparons-nous avant que la clarté du jour nous sur.

prenne. .WALTHER pense.

Ne craignez rien, la nuit se retire lentement des vallées.
(Tous, par un mouvement incolonlairo. ou! découvert leurs têtes, et
contemplent l’aurore dans un recueillement silencieux.) I

uôssenmnn. .. .Par cette lumière qui nous salue (rebord . avant tous ces peu-
ples qui, bien lias au-dessous douons. respirent péniblement
dans les vapeurs des elles, jurons ensemble le serment de la
nouvelle alliance... Nous voulons être un seul peuple de frères,
et ne nous séparer dans nul besoin, dans nul danger. (Tous ré-
pètent ces paroles enlevant trois doigts.)....Nons voulonsètre libres
comme l’ont été nos pères : plutôt la mort que de vivre dans

l’esclavage! (Ils font de même)... Nous voulons nous confier au

Tee-muni, et nous ne redouterons pas la puissance des hommes.
(Ils [ont de même. puis il: s’embrassent les uns les autres.)

sesurmcunn.
Maintenant. que chacun s’en retourne paisiblement auprès de

ses amis et de ses compagnons ordinaires. Que ceux qui sont
bergers lassent hiverner en paix leurs troupeaux et gagnent
sans bruit des amis à l’alliance... Ce qu’il y aura encore à en-

durer jusque-là, endurez«le. Laissez monter le compte des ty-
rans, jusqu’à ce qu’un même jour acquitte à la fois la dette

commune et particulière. Que chacun dompte sa juste fureur. et
garde sa vengeance pour la connnunauté. l’est voler le bien
commun que de se défendre soi-même dans sa propre cause.
(Pendant qu’ils se retirent dans le plus grand calme de trois me
amiraux, l’orchestre fait éclater tout à coup une brillante sympho-

nie; la scène vide resle encore curer-Io quelque temps, et oIÏre le me

tacle du lever du soleil sur les glaciers.)

W
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ACTE TROISIÈME.

î

SGENE I. l
Une cour devant la maison de Tell.

TELL travaille avec une hache de charpentier; llEDWIGE est occu-
pie d’un ouvrage domestique; WALTllEll et GUILLAUME jouent

une une petite. arbalèle; dans le [and du théâtre.

marnes chante.
c Avec son arc et ses flèches , par monts et par vaux. le chas--

seur s’avance des les premiers rayons du matin.
z Comme, dans l’empire des airs , llaigle des Alpes est roi, le

q chasseur règne librement par les monts et les ravins.
È a L’espace est a lui : ce que sa flèche atteint est sa proie. ce
ç qui rampe comme ce qui vole. s (Il vient en sautant.)

Ma corde est cassée; raccommode-la-moi, père.

TELL.

Non. pas moi. Un vrai chasseur sait se suffire. (Les Enfants
flinguent.)

v

neumes.
Les enfants commencent de bonne heure à tirer.

TFLL.

Il faut de bonne heure s’exercer, pour être maître un jour.
HEDWlGl-J.

Ah! plût à Dieu qu’ils ne le fussent jamais!

un.
Il faut qu’ils apprennent tout. Celui qui Veut bravement se

(rayer sa route dans la vie doit être armé pour la défense et
pour l’attaque.

remisa. - m. Il! 26
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annonce.

Hélas! aucun d’eux ne saura trouver son repos à la mai-
son.

un.
Je ne le sais pas non plus, mère. La nature ne m’a pas fait

pour être berger: il faut que, sans relâche. je poursuive un but
fugitif. Je ne jouis vraiment de la vie qu’en en faisant chaque
jour de nouveau la conquête.

neumes.
Et tu ne penses pas à l’anxiété de la mère de famille. qui ce-

pendant se désole , en t’attendent. Car ce que nos gens se ra-
content de vos courses aventureuses me remplit d’horreur. Tu
ne me quittes jamais que mon cœur ne tremble à l’idée de ne
plus te voirrevenir. Je te vois égaré dans nos montagnes sauvages
et glacées, risquer d’un rocher à l’autre le saut périlleux; je vois

le chamois. bondissant en arrière. tientratner avec lui dans l’a-
bîme; une avalanche qui t’ensevelit; le glacier trompeur qui
rompt sous tes pas, et tu tombes, enterré tout vivant, dans l’ar-

freux précipice... Ah! la mort, sous mille formes diverses, est
toujours là pour saisir le téméraire chasseur des Alpes. C’est un

malheureux métier que celui qui vous fait sans cesse côtoyer
les alunies, au péril de la vie.

TELL.

Celui qui a des sans vifs et sains, à qui rien niéchappe, qui se

fie en Dieu et dans sa souplesse et sa vigueur. celui-là se tire
aisément de tout risque. de tout besoin; la montagne ne fait
pas peur à qui y est ne. (Il a fini son travail, et dépose son outil.)
Maintenant la porte, je pense. tiendra longtemps. Avec une
huche chez soi on se passe du charpentier. (Il prend son cha-

me)
acumen.

ou vas-tu?
TELL.

A Altort’, chez ton père.

neumes.
* Mais n’as-tu aucun projet périlleux! Avoue-le-moi.

un.
D’où te vient cette idée. femme?
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neumes.

Il se trame quelque chose contre les baillis... Il y a en une
assemblée au Rütli, je le sais, et tu es aussi de la ligue.

un.
Je n’étais pas présent à la réunion.... mais je ne me dérobe-

rai peson pays s’il m’appelle.

I I neumes. In Ils te placeront la ou sera le danger. Le plus ditlicile sera,
calame toujours, ton partage.

TELL.

Chacun est me selon ses moyens.
neumes.

Tu as encore, pendant la tempête, fait franchir le lac à
l’homme d’lI-nterwald.... C’est un miracle que vous ayez pu

édtapper.... Ne pensais-tu donc pas du tout à les enfants, a ta
femme?

un.
Chère femme, je pensais a vous : c’est pour cela que j’ai con-

servé un père a ses enfants.

neumes.
Naviguer sur le lac en fureur! cela ne s’appelle pas se fier en

Dieu. c’est tenter Dieu.

m1..
Qui réfléchit trop n’agit guère.

Baumes.
Oui, tu es bon et secourable; tu rends servioeàtous, et.quand

tu seras toi-même dans le besoin, personne ne t’aidera.

un.
Que Dieu me préserve d’avoir besoin d’assistance! (Il prend

son arbalète et ses flèches.)

neumes.
Que veux-tu faire de ton arbalète? Laisse-la ici.

sans.
lion bras me fait défaut quand mon arme me manque. (Les

Enfants reviennent.)
warranta.

Père. ou vas-m!
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TELL.

A Altorf, mon enfant, chez grand-pape... Veux-tu venir avec
moi?

WALTRER.

Oui, certainement, je. le Veux.

neumes.
Le bailli y est en ce moment. Ne va pas la Altorl.

TELL.

Il en doit partir aujourd’hui même.

neumes.
Eh bien! laisse-le (rebord partir. Ne le fais pas penser à toi:

tu sais, linons en veut.

TELL. -Sou mauvais rouloir ne. me. fera pas grand mal. je l’espère.
J’agis en honnête homme et ne. crains aucun ennemi.

neumes.
(le sont précisément les honnêtes gens qu’il hait le plus.

TELL.

Parce qulil ne peut pas les atteindre... Pour moi. le cheva-
lier me laissera, je pense, en paix.

neumes.
Vraiment, tu sais cela?

TELL.

remis allé chasser, il n’y a pas longtemps, dans les fonds sau-

vages du Schæcilentital, loin de toute trace humaine, et je sui-
vais. seul, un sentier taille dans le me, ou il n’y avait pas moyen
de. s’éviter en ras de rencontre; car d’un haut descendait à pic

une muraille de rocher, et tin-dessous le Schæehen mugissait
avec un bruit terrible. (Les Enfants se pressent contre leur père à
droite et à gauche, et lèvent les yeux me lui avec une viet curium.)
Tout à coup je. vis le bailli venir en sens contraire par le même
sentier; il était là seul avec moi, qui étais seul aussi : hommeà
homme, et près de nous l’abîme. Quand Sa Seigneurie m’aperçut

et me. reconnut, moi qu’il avait puni sévèrement pour une cause

légère, peu de temps auparavant, quand il me vit marcher à sa
rencontre avec ma bonne arme, il pâlit. les genoux lui manque.
rem, et je vis le moment où il allait s’allaisser contre le rocheux...

Alors j’eus pitié de lui, je mini-sauçai modestement, et lui dis:
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c C’est moi, seigneur bailli; w mais sa bouche ne put proférer

une seule parole... il se contenta de me. faire signe en silence
de passer mon chemin. Je m’en allai et lui envoyai sa suite.

liEDWlGl-L’.

Il a tremblé à tes yeux.... malheur à toi! Il ne te pardonnera
jamais de l’avoir vu faible.

un.
Aussije lévite, et lui ne me cherchera pas.

neumes.
Pour aujourd’hui seulement, tiens-toi à l’écart. Va plutôt

chasser.
rem.

Quelle idée ris-tu la?

neumes.
Je suis inquiète. N’y va pas.

TELL.

Comment peux-tu te tourmenter ainsi sans motif?
neumes.

Pour cela même. parce que je tremble. sans matit... Tell,
demeure ici.

un.
Chère femme, j’ai promis de venir.

neumes.
S’il le faut, va.... mais laisse-moi l’enfant.

WAL’I’HER.

Non. chère maman, je. vais avec mon père.

neumes.
Walther. tu veux quitter ta mère?

WALTIÎER.

le te rapporterai quelque jolie chose de chez grand-papa. (Il
sort avec. son père.)

summum.
Mère, je reste avec toi.

neumes. l’embrasse.

Oui, tu es mon enfant chéri; tu me restes seul. (Elle sa à la
porte de la cour, et les suit longtemps des peut: peinant: qu’ils s’éloi-

suent.)
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SCÈNE Il.

Un site sauvage, clos et boisé. - Des cascades se précipitent
des rochers.

BERTHA, en habit de chasse; presque aussitôt après, RUDENZ.

mm».
Il me suit. Enfin je pourrai m’expliquer.

RUDENZ entre précipitamment.

Enfin , madame. je vous trouve seule. Des rochers à pic
nous enferment de toutes parts; dans cette solitude , je ne crains
aucun témoin; je pourrai soulager mon cœur de ce long
silence....

mon»
Êtes-vous sur que la chasse ne nous suit past

RUDENZ.

La chasse s’est éloignée dans cette direction... Maintenant ou

jamais! Il faut que je saisisse ce moment précieux.... il faut que
je voie mon sort décidé, quand cela devrait à jamais me sépa-

rer de vous.... 0h! n’aimez pas vos regards bienveillants de
cette sombre rigolait... Qui suis-je, pour élever jusqu’à vous
mes vœux téméraires? La gloire n’a pas encore publié mon

nom; je ne puis me mettre sur le même rang que ces chevaliers
brillants et illustrés par la victoire. qui vous courtisent. Je n’ai
rien , que mon cœur plein d’amour et de foi...

BERTHA, sérieuse et sévère.

Osez-vous parler d’amour et de foi , vous qui êtes infidèle à

vos premiers devoirs t (Rudenz recule.) Un esclave de l’Autriclxe.
qui se vend à l’étranger. à l*oppresseur de son peuple!

nounou.
Est-ce bien de vous. madame, que j’entends ce reproche? Oui

donc cherche-je dans ce parti, si ce niest vous?
BERTBA.

Moi, vous croyez me trouver dans le parti de la trahison?
J’aimerais mieux donner me main à Gessler lui-même. àl’op-

presseur, qu’au fils dénaturé de in Suisse qui peut se déciderai

être son instrument.
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MIDI-2M.

O Dieu! que me fautcil entendre?
acarus.

En quoi? L’honnète homme n-t-il rien de plus cher que les

siens? Est-il de plus beaux devoirs pour un noble cœur que
d’être le défenseur de l’innocence. de protéger les droits des

opprimes 5’... le cœur me soigne pour votre peuple . je souffre
avec lui. cor je suis forcée de l’aimer : il est si modeste et pour-
tant plein de force; tout mon cœur m’attire vers lui; j’apprends

chaque jour à l’estimer davantage. liais vous, que la naissance

et votre devoir de chevalier faisaient son protecteur naturel . et
qui l’alundonnez, qui passez sans foi til’ennemiet forgez des
chaînes pour votre psys z c’est vous qui m’oflenscz et m’sflligez;

je suis obligée de contraindre mon cœur, pour ne pas vous
luit.

nouunz.
Mais que veuxvje autre chose que le bien de mon peuple? que

lui assurer sous le sceptre puissant de l’Autriche une pain...

13mm.
c’est liesclavage que vous voulez lui assurer. Vous voulez

chasser la liberté du dernier rempart qui lui reste encore sur
Interne. Le peuple entend mieux son bonheur; aucune appa-
rence n’égare son instinct infaillible; mais vous, ils vous ont

pris dans leurs filets....
RUDENZ.

Berthe, vous me haïssez, vous me méprisez!

arums.
Mieux vaudrait pour moi que je le fisse.... Mais voir méprisé

et digne de l’être celui qu’on voudrait pouvoir aimer....

nouera.
Berthe! Berthe! vous me montrez le bonheur suprême du

ciel et me précipitez. dans le même instant. au fond de l’ac-
bime.

BBRTHA.

Non. non! les sentiments généreux ne sont pas entièrement
cloutiez; en vous; ils ne sont qu’assoupis , je veux les réveiller.

Vous êtes obligé de vous faire violence pour détruire la vertu
que vous avez reçue avec le sang; mais, grâce a Dieu, elle est
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plus forte que vous, et. malgré vous-mémo, vous êtes bon et
noble.

nuonnz.
Vous croyez en moi? 0h! Berlin , par votre amour , il n’est

rien que je ne puisse être et devenir.
52mm.

Soyez ce à quoi vous destine votre généreuse nature. lieu.

tez au poste ou elle vous a plane. Soyez du parti de votre
peuple et de votre puys, et combattez pour vos droits sucrés.

aunerez.

Malheur à moi! Comment puis-je vous conquérir. vous pos-
séder, si je. résiste au pouvoir de l’empereur? La puissante vo-

lonté de vos parents ne dispose-belle pas tyranniquement de
votre main?

nueras.
Mes biens sont situés dans les contons de la foret, etsile

Suisse est libre. je le suis aussi.
aunerez.

Berthe, quelle perspective vous mouvrez!
BERTHA. ’

N’espérez pas me conquérir par la fureur de l’Autriehe. Ils

étendent la main vers mon héritage; ils veulent le joindre à leur
grand patrimoine. Cette soif d’agrandissement qui veut dévorer

votre liberté menace aussi la mienne.... 0 mon ami, je suis
destinée à être une victime. , [remontre à récompenser quelque

favori... On veut m’entraîner loin diiei à cette courimpériale
ou séjournent la fausseté et les intrigues. Là m’attendent les

chaînes d’un hymen odieux. ’amour seul.... le votre, poutine

sauver.
RUDENZ.

Vous pourriez vous décider à vivre ici . à être à moi dans ma

patrie? 0 Bertha . quand j’aspirais à un plus grand théâtre, que

faisais-je autre. chose que tendre à vous? C’était vous seule que

je cherchais sur le chemin de la gloire , et toute mon ambition
n’était que mon amour. Pouvez-vous vous enfermer avec moi

dans cette. vallée paisible et renoncer aux splendeurs de la terre,
on! alors le but de mes eiiorls est atteint. 011e le torrent fou-
gueux de ce monde agite vienne battre ces montagnes, notresûr
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rempart! Je n’aurai plus de désirs à égarer dans les lointains

espaces de la viet... Oui, que ces rochers alors étendent au-
tour de nous leur barrière impénétrable , et que cette bienheu-
reuse vallée close ne s’ouvre et ne s’éclaire que pour nous laisser

voir le ciel!
BERTIIA.

Maintenant te voila tout à fait tel que te rêvaient les pressen-
timents de mon cœur! Ma croyance ne m’a pas trompée. ’

nanan.
Loin de moi. vaine illusion qui m’avais séduit! Je trouverai le

bonheur dans ma patrie. Ici, ou mon enfance s’est gaiement
épanouie, où mille traces de joie m’entourent, où toutes les

sources, tous les arbres vivent pour moi. c’est ici, dans ma
patrie, que tu veux m’appartenir! Oh! oui, je l’ai toujours ai-

mée; elle m’eût manqué dans tous les bonheurs de ce monde.

nueras.
Où trouver l’île fortunée . si elle n’est pas ici, dans le pays

de l’innocence, ici où demeure, comme chez elle, l’antique
bonne foi , ou la fausseté n’a pas encore pénétré? Ici nulle

enraie ne troublera la source de notre bonheur, et nos heures
s’écouleront éternellement sereines.... ici je te vois déjà. ayant

toute ta valeur, la vraie valeur de l’homme. le premier entre
des hommes libres, des égaux, honoré par de purs et libres
hommages, grand connue un roi l’est par son influence dans
ses États.

nanan.
Ici je. te vois. couronne de toutes les femmes, dans la char-

mante activité de ton sexe . me créer un paradis dans ma mai-
son. et , comme le printemps répand ses fleurs , parer ma vie
de ta grâce aimable, et tout animer. tout enchanter autour
de toi.

82mm.
Vois. mon ami, pourquoi je m’attristais quand je te voyais

détruire toi-mémé ce souverain bonheur de la vie.... Malheur à

moi! Que deviendrais-je s’il me fallait suivre l’orgueiilcux che-

valier , l’oppresseur du pays, dans son château sombre? lei il
n’y a point de château, pas de murs qui me séparent d’un

peuple que je puis rendre heureux.
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RUDENZ.

Mais comment me sauvai... comment dénouer ces liens ou
je me suis follement engagé moi-même?

marna.
Rompu-les avec une male résolution. Quoi qu’il en puisse ad.

venin... range-toi du parti de ton peuple. C’est la place ou tu
es né. (Un entend des cars de chasse dans le lointain.) La chasse
approche.... pars. il faut nous sépurer.... combats pour la p3.
trie, c’est combattre pour ton amour. Il n’y a qu’un ennemi,

devant qui nous tremblons tous; qu’une liberté. qui nous ren-

dru tous libres. (Ils sortent.)

SCÈNE m.

Une prairie près imitoit. -- Sur le devant. des arbres: au tond.le chapeau
sur une perche. La me est bornée par le Bannberg, que domine une chalne
couverte de neige.

MESSHARDT et LEL’THOLD montent la garde.

FRISSSHARDT.

(l’est en vain que nous veillons. Personne ne veut approcher
ni faire sa révérence au chapeau. Pourtant c’était ici d’ordi-

naire comme une faire; à présent toute la prairie est comme de
serte. depuis que cet épouvantail est suspendu au bout de la
perche.

mon).
Il n’y a que de la canaille qui se laisse voir et vienne agiter

ici, pour nous narguer , des bonnets déguenillés; mais tous les

honnêtes gens aiment mieux allonger leur chemin, en faisant
le tour de la moitié du bourg. que de courber le dos devant le
chapeau.

TRIESSHARDT.

Il faut qu’ils passent sur cette place quand ils sortent de la
maison commune , à midi. Je croyais déjà faire une bonne cap-

ture . car aucun ne songeait à saluer le chapeau; mais voilà le
curé Rôsselmann qui s’en aperçoit... il venait précisément

de chez un malade.... et qui se place, avec le saint sacrement.
juste au pied de la perche.... Le sacristain nécessairrmnm
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agite sa sonnette; tous tombent a genoux. moi avec eux. et
saluent l’ostensoir. mais non le chapeau.

LSUTBOLD.

Écoute , camarade . je commence à trouver que nous sommes

comme au pilori devant ce chapeau. C’est pourtant une honte
pour un relire de faire faction devant un chapeau vide. et tout

I honnête gaillard doit nous mépriSer.... Faire la révérence à un

chapeau, c’est , convenons-en . une folle ordonnance.

rnmssmnnr.
Pourquoi? Parce que le chapeau est vide et creux? Tu te

courbes bien devant maint crâne non moins vide.

HILDEGARDE, MATHILDE. ÉLÏSABETH viennent am leur:

enfants et se placent autour de la perche.

momon).
Et tu es un coquin si empressé! Tu mettrais volontiers de

braves gens dans la peine! Passe devant le chapeau qui voudra;
je ferme les yeux et ne regarde pas.

immune.
Le bailli est pendu lin-haut... Montrez du respect, petits

drôles.

susurra.
Plat a Dieu qu’il s’en allât et nous laissât son chapeau! Les

choses n’en iraient pas plus mal dans le pays.

FRESSBARDT les disperse.

Vidons la place, maudit troupeau de femmes. Qu’a-Mn
ollaire de vous? Envoyez vus maris, si l’envie les prend de
braver la consigne. (les Femmes s’en nant.)

TELL s’avance avec son arbalète, manant son enfant par la main ;

ils passent devant la chapeau sans y faire attention, pour venir
sur le devant.

wattman. montre le Bannberg.

Père . est-il vrai que sur cette montagne les arbres saignent,
quand on les frappe avec la hache?
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’ TELL.Qui dit cela . mon garçon?

«faunes.
C’est le maître berger qui le raconte... (les arbres, dit-il,

sont là par un charme. et la main de qui les blesse sort de la
fosse après la mon.

. fane. ..(les arbres sont n par un charme, c’est la votre... Vois-tu
lit-liant les sommets des montagnes , ces pointes blanches qui se
perdent dans le ciel?

muera. .Ce sont les glaciers qui grondent. la nuit, comme le tonnerre,
et d’où se précipitent les avalanches croulantes.

TELL.

Cie-st cela. et les avalanches auraient depuis longtemps en-
glouti sous leur masse le bourg d’Altorl’, si la forêt de lù-lumt

piétait comme une garde avancée qui les arrête.

wattmen, après un instant de réflerion.
Père. y a-t-il des pays sans montagnes?

TELL.

Quand on descend de nos hauteurs et qu’on va toujours plus
bas en suivant les fleuves , on arrive dans une grande. contrée.
unie , où les eaux des montagnes n’ecument plus avec fracas,

ou les rivières ont un cours lent et paisible. La, vers tous les
points du ciel, rien n’arrête la vue; la le blé pousse dans de
longues et belles plaines , et le pays a l’aspect d’un jardin.

WALTKER.

En! pourquoi , père , ne descendons-nous pas bien vite dans
ce beau pays, au lieu de nous tourmenter ici et de nous donner
tant de mal?

ma.
(le pays est beau et bon comme le ciel . mais ceux qui le eul-

tiveut ne jouissent pas des moissons qu’ils sèment.

wwrnen.
Ne demeurent-ils pas . libres comme toi , sur leur propre lie-

filage?

un.
La terre appartient il l’évêque et au roi.
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tenrecs.

liais ils peuvent chasser librement dans les forets?
TELL.

Le gibier et les oiseaux appartiennent au seigneur.

tractera.
Mais ils peuvent pécher librement dans le fleuve i

TELL.

Le fleuve, la mer, le se! appartiennent au roi.

marnes.
Qui est donc ce roi que tous craignent?

rem.
C’est l’homme qui seul les protège et les nourrit.

mussa.
Ne peuventUils pas se protéger bravement eux-mêmes!

un.
la le voisin n’ose se fier il son voisin.

muera.
Père, je me sens à l’étroit dans ce vaste pays; j’aime mieux

demeurer ici sous les animelles.
rem.

Oui. il vaut mieux . enfant , avoir derrière soi les glaciers
que les hommes méchants. (Ils veulent passer.)

muera.
Eh l père, vois donc le chapeau sur la perche.

TELL.

Que nous importe le chapeau? Viens, marchons. (Comme il
un! s’éloigner, Friesshardt marche sur lui, la pique en avant.)

ramssmanr.
Au nom de l’empereur. halte , arrêtez!

TELL saisit la pique.
Que voulez-vous? Pourquoi m’arrêtezwous?

ramssaaanr.
Vous avez violé l’ordonnance . il faut nous suivre.

cru-ruent).
Vous n’avez pas fait la révérence au chapeau.

TELL.

Ami , laisse-moi aller.
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ramasser.

Marche, marche, en prison!
WALTEER.

bien père en prison! Au secours! au secours! (Il appelle,
tourne par; la scène.) lei, hommes d’Altorf! à l’aide. braves

gens! Violence! violence! ils remmènent prisonnier.

RÔSSELMANN. le curé, et PETERMANN, le sacristain, arrivent

avec trois autres hommes.

LE SACRISTAIN.
Qu’y a-t-il?

RÔSSELMANN.

Pourquoi mets-tu la main sur oct homme!
FRIESSEARDT.

C’est un ennemi de l’empereur, un traître.

mu. le saisit violemment.
Un traître. moi!

possesseurs.
Ami, tu te trompes. C’est Tell, un homme d’honneur, un bon

citoyen.
wattmen aperçoit WALTilEll FÜRST et court

nielleront de lui.
A l’aide, grand-père! On fait violence à mon père.

mimant.
En prison, marche!

mussa rüasr. accourant.
Je suis sa caution, arrêtez... Au nom de Dieu, Tell, qu’est-il

arrivé l

MELGHTHAL et STAUFFAGlIEil viennent.

mussitation
il méprise la souveraine puissance du bailli, et ne veut pas

la reconnaitre.

sacrums.
Tell aurait fait celai

WTu mens, drôle.
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min-nom.

Il n’a pas salue le chapeau.

murageEt pour cela il faut qu’il aille en prison? Ami, ample me
caution et laisse-le libre.

FRIESSEARDT.

Garde la caution pour toi et pour ta personne. Nous rem-
plissons noire devoir. Allons, en avant...

nnmarmn, aux Suisses.
C’est une violence criante. Soull’rironsmous qu’on l’emmène

ainsi impudemment à nos yeux?
LE sncnrsnm.

Nous sommes les plus forts. Amis, ne le soutirez pas. Las
autres nous soutiendront.

FRIESSHARDT.

Qui ose s’opposer à l’ordre du bailli?

TROIS AUTRES manucurons, accourant.
Nous vous aiderons. Qu’y a-t-il? Terrassa-les.

HILDEGARDE, ËLISABETH et MATHILDE reviennent.

un.
Je m’aiderai bien moi-même. Allez, braves gens! Croyez-vous

que. si je voulais employer la force, j’aurais pour de leurs balla
hardes?

MELCEITEAL, à Friesshard .

05e l’emmener du milieu de nous!

WALTHER rünsr et sutrrucasn.
Du calme! De la patience!

rnmmm clic.
Révolte et sédition! (On entend des cors de chasse.)

LES ranimas.
Voici le bailli.

ramssmnnr élève la voir.
limone! Révolte!

rSTAUFFACHER .

Crie à en crever, coquin!

i 116555me et maman.
Veux-lu te taire î
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FRIESSHARDT cric encore plus haut.

Au secours! Aide aux agents de la loi!
WALTHER ri’nsr.

Voilà le bailli! Malheur à nous! Qu’est-ce que cela va devenir!

GESSLER, à cheval, le faucon sur le poing; RODOLPHE LE un.
BAS. BlâllTllA et RlîllENZ; nombreuse escorte de Volets d’armer,

qui for-ment un cercle de piques tout autour de la scène.

RODOLPHE LB nanans.

Place. place au bailli!
cassine.

Dispersez-ies! Pourquoi ce concours de peuple! Oui appelle
au secours! (Silence minéral.) Qui était-ce? Je veux le savoir.
(A Fricsshnrdt.) Toi, avance! Oui ouin? et pourquoi tiens-lucet
homme? (Il clan-ne le. faucon à un Serviteur.)

FRIESSHARDT.

Redoute seigneur. je suis ton homme d’armes, et j’ai été

dûment placé en sentinelle auprès du chapeau. J’ai saisi cet

homme en flagrant délit, comme il lui refusai! son hommage.
Je voulais l’arrêter. selon tes ordres . et le peuple veut me l’ar-

raclier de force.
GESSLER. après une pause.

Méprises-tu ton empereur, Tell, et moi, qui commande ieià
sa place, au point de refuser le salut à ce chapeau que j’ai fait
suspendre ici pour éprouver l’obéissance 2’ Tu as trahi tes man-

vnis sentiments.
TELL.

Pardonnez-moi, mon bon seigneur. (l’est arrivé par inadver-
tance et non par mépris de vos ordres. Si j’étais circonspect, je

ne "rappellerais pas Tell. Je vous demande grâce, cela n’arri-

vera plus.
GESSLER, après un moment «le silence.

Tu es passe maître nu tir de l’arbalète, Tell: on dit que tu
délies tous les archers.

WALTHER.

Et cela doit être vrai. seigneur. Mon père vous atteint une
pomme sur l’arbre à cent pas.
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asssnsn.

Est-ce là ton fils. Tell?
TELL.

Oui, mon bon seigneur.
onssmn.

As-tu d’autres enfants?
TELL.

l’ai deux garçons, seigneur.

oussmn.
Et quel est celui que tu aimes le mieux?

TELL.

Monseigneur, tous les deux sont également mes enfants
chéris.

612551.38.

en bien. Tell! puisque tu atteins une pomme à cent pas, il
faudra que tu me donnes la preuve de ton adresse... Prends
ton arbalète.... justement tu l’as à la main... et apprêteotoi à

tirer une pomme sur la tète de ton tils.... Mais, jete le conseille,
vise bien, afin d’atteindre in pomme du premier coup; car, si

tu la manques, ciest fait de tu vie. (Tous donnent des signes
infini.)

TELL.

Seigneur.... quelle chose horrible prétendez-vous de moi?...
Vous voulez que. sur la tète de mon enfant... Mais non, non,
mon bon seigneur. cela ne peut pas vous venir à llespril....
Que le hon Dieu nous en préservei... Vous ne pouvez deman-
der cela sérieusement d’un père.

cessmn.
Tu tireras la pomme sur la tète de l’enfant Je le demande,

je le veux.
m1..

Que je vise avec mon arbalète la tète chérie de mon propre
enfant... Je mourrai plutôt.

GESSLER.

Tu tireras ou tu mourras avec ton fils.
TELL.

Due je devienne le meurtrier de mon entent! Seigneur, vous
filmez pas dirimante... vous ne savez pas ce qui se passe dans
le cœur du]: père.

SCIHLLLR. -TH. il! il
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amusa.

un! Tell, te voila tout à coup bien prudent. Ou me disait que
,tu étais un rêveur, et que tu t’écartais de la manière. d’agir des

autres hommes. Tu aimes l’extraordinaire... voilà pourquoi j’ai

imaginé tout exprès pour toi ce coup hasardeux. [En nuire sans

doute hésiterait... mais toi. tu vos fermer les yeux et tenter
vaillamment l’aventure.

I arums.Ne plaisantez pas, seigneur. avec ces pauvres gens. Vous les
voyez paies et tremblants devant vous.... Ils sont si peu habi-
tués a vous entendre badiner.

centra.
Qui vous dit que je plaisante? (Il porte la main à une (tranche

d’arbre qui pend analemm- (le sa me.) Voici la pomme. Faites
place.... Qu’il prenne sa distance, selon l’usage.... Je lui donne
quatre-vingts pas... .. ni plus, ni moins... . Il siest vanté (retreindre

son homme à cent pas... Maintenant, archer, touche et ne
manque pas le but!

nommes u: manas.
Dieu! cela devient sérieux. Enfant. tombe à genoux. il y va de

la vie, et demande grâce. au bailli.
won-nm Fünsr, à part, à ."elcltllml, qui a peine à contenir son

impatience.

Contenu-vous, je vous en supplie; demeurez calme.
BERTHA, ou Bailli.

Ninllez pas au delà, seigneur! il est inhumain de jouer ainsi
avec les angoisses d’un père. Quand ce pauvre homme, par sa
légère faute, aurait mérite de perdre la vie. tfa-t-il pas déjà,

grand litent soutien dix fois la mort? llenvogez-le, sans lui
faire de mal, dans sa minutie. Il a appris à vous connaître; c’est

une heure qu’il nlouhliera jamais, ni lui, ni les enfants de ses
enfants.

(transe.
Formez la lmie.... Allons! que tardes-tu? Tu as encouru la

mort; je puis te faire périr, et, vois, jiai la clémence de remettre
ton sort entre tes mains habiles et exercées. Celui quina fait
maître de son destin ne peut se plaindre de la rigueur de la
sentence. Tu te vantes de la sûreté de ton coup dlœil : eh bien!

MAN)?!" A, A É
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tireur. il s’agit ici de nous montrer ion art. Le but est cligne de
toi, elle prix est grand. Toucher le noir dans la cible, un autre
lepeut aussi; mais, pour moi, le vrai maître. ciest celui qui
partout est sur de son un, et dont le cœur n’a point d’action ni

sur liœil ni sur la main.
WALTHER nias: se jette à ses pieds.

Seigneur bailli. nous reconnaissons votre puissance; mais
I nous grâce au lieu dejnsiire; prenez la moitié de mon avoir,

prenez-le tout; seulement épargnez une telle horreurà un père.
WALTHER TELL.

Grand-père, ne le mets pas à genoux devant ce méchant
homme. Dites ou je dois me placer. Je irai pas peur. Mon père.
atteint l’oiseau dans son vol; il ne frappera pas, au lieu du but,
le coeur de son enfant.

STAUFFACHER.

Seigneur bailli, l’innocence de cet enfant ne vous louchet-elle

par?
aôssamwm.

0h! songez qu’il y a un Dieu dans le ciel à qui vous rendrez
connue de vos actions.

6&3st , montrant l’infini.
Qu’on le lie Il ce tilleul!

WALTHER TELL.

Me lier! non, je ne veux. pas être lié. Je me tiendrai tran-
quille comme un agneau, je ne soufflerai même pas. Si vous
me liez, je ne le pourrai pas; je me débattrai contre mes liens.

nomma: LE manas.
Laisse-toi seulement bander les feins, mon enfant.

WALTHER.

Pourquoi les yeux? Pensez-vous quej’aie peur d’une flèche

qui part de la main de mon père? le l’attendrai bravement et
sans sourciller.... Courage, mon père, montre-lui que tu es
un archer. Il ne le croit pas et pense nous perdre... Au grand
dépit de ce méchant. tire et aileins. (Il tu au tilleul, on lui pince
la pomme sur la me.)

MELCHTIIAL , (un JIontngnnnIs.

Quoi? Ce crime doit-il siaccoiuplir sous nos yeux? Pourquoi
donc avons-nous jure!
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STAUE’PACHER.

Nous ne pouvons rien. Nous n’avons pas d’armes, et vous
voyez la forêt de lances qui nous entoure.

MELCHTKAL.

0h! si nous avions subie-champ accompli notre dessein! Que
Dieu pardonne à ceux quiont conseillé le mitard!

assura, à Tell.
A l’œuvre! Go. n’est pas en vain que l’on porte des armon-l1

est dangereux de manier un instrument de mort, et la flèche
revient frapper celui qui la me. (le droit orgueilleux que le
paysan s’arroge offense le. souverain seigneur du pays. Personne
ne duit être arme que celui qui commande. S’il vous plait de
manier la lierne et liure, eh bien! c*est moi qui vous marquerai
le but.

TELL tend son arbalète et y place la flèche.

Ouvrez la haie! place! h
sracrracnm.

Quoi, Tell? voué voudriez... Non. jamais.... Vous frisson-
nez.... Votre main tremble, vos genoux chancellent.

TELL laisse tomber l’arbalète.

liai un nuage devant les yeux.
LES FEMMES.

Dieu du ciel!
TELL , au Bailli.

Faites-moi grâce de ce coup. Voici mon cœur! (Il démarre il

irmenl sa poitrine.) Appelez vos soldats, et tuez-moi sur la
plaCe.

casqua.
Je ne veux pas de in vie, je veux que tu tires.... Eh! tu pour

tout, Tell; rien lues! tin-dessus de tes forces. Tu manies la rame
aussi bien que Parc; nulle tempête ne t’elfraye, quand il y a
une rie il sauver. Maintenant. libérateur, sauve-toi toi-même.
puisque tu sanves tous les autres. (Tell est en proie à une lutte
terrible. Ses nmins (agitent sournoisement; srs yeux rouir-ut dans
leur orbite et se dirigent tantôt sur le Bailli, tantôt vers le cit-1....
Tout à roup, il porte la main à son carquois, en tire une seconde
flèche, et la cache dans son pourpoint. Le Bailli remarque tous ces
nioit-rem: me.)
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WALTHER TELL . 30:13 le tillcul.

Père , tire! Je n’ai pas pour.

TELL.

Il le faut. (Il sa domine par un puissant effort et couche en
joue.)
nanan: s’avance. Il a. été, pondant tout ce temps. dans anémias

violente eut-imitoit, ne se cmmmxnt qu’à grand 31min.

Seigneur bailli. vous ne [tonsuriez pas la chose plus loin.
Non, vous ne le ferez pas.... le n’était quiune éprouva... Vous
êtr’snrri-vé à vos finit... La rignnur. poussée au delà des bornes,

manque le but que la sagesse lui fixe. et l’arc, par trop tendu,
éclate et se brise.

amarra.
Vous attendrez pour parler qu’on vous interpelle.

novant
Je veux parler. J’en ai le droit. L’honneur du roi m’est sacré;

mais l’autorité exercée de la sorte ne puni enfanter que la haine.

Co n’est pas là la volonté durci... je puis bien l’ofiirmer....
Mon peuple ne mérite pas une telle cruauté; vous n’avez pas de

pouvoirs pour 0013....
GESSLER.

Ah! vous vous enhardissez!
nommez.

19mn suis tu sur tous les actes excessifs dont foi été témoin;

je me suis fait volontairement aveugle. Mon cœur qui se soule-
vaitvt débordait. je l’ai refoulé dans mon soin. Mais me taire

plus longtemps. ce serait trahir à la fois ma patrie et Pompe-
mur.

331mm se je": mm lui et le Bailli.
0 Dieu! vous irritez encore plus ce furieux.

mm.
J’ai abandonné mon peuple. foi renoncé à ma famille, rai

rompu tonales liens de la nature, pour m’attacher à vous.... Je
croyois assurer le bien de tous en affermissant la puissance de
l’emporcur.... Le bandeau tombe de mes yeux. Je me vois, on
frissonnant, conduit au bord d’un abîma... Vous avez égaré

mon libre jugement, séduit mon cœur loyal.... Avec la meil-
leure intention , je travaillais à la ruine de mon peuple.
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32mm.

Téméraire. un tel langage à ton soigneur!
RUDBNZ.

L’empereur est mon soigneur , et non pas vous.... Je suis ne

libre comme vous ; je puis me mesurer avec vous pour tout ce
qui fait le clievniivr, et si vous n’étiez pas ici on nom de l’om- U
pareur , que je révère , là même ou on l’outrage , je. vous jam»

rais ici le gant. et vous auriez à me rendre raison selon les lois
de la cimvaloriv.... Oui . vous n’avez qui?! faire signe à vos hotu

mes (rumen... Je ne suis pas ici sans défense, comme ceux.
ci.... (Il montre le peuple.) J’ai une épée . et, si quoiqu’uu miap-

prodigua üSTMJFFACIIER me.

La pomme est tombée. (Ponton: que tout la monda s’était
tourné (tu. «in? un Rude": r2 du. Bailli, et que Bertha fêtait jetéecnlre

aux . fait a fait partir la flèrhe.)

. nôssmmnn.L’enfant vu.

un GRAND immun: DE voix.
La flèche a frappé in pomme. ( it’allhcr Film chamelle a mo-

naco de tomber; Berlin: le soutient.)
sceau-m , étonné.

Il a tiré? Comment Y Lienrugé!

BERTHA.

L’enfant vit. Revenez à vous, bon père.

WALTHER TELL accourions la pomme.

Père , voici la pomma... Je savais bien que tu ne forais pas
de mal à ton enfant.
TELL (mil resté le corps penché en airant . comme s’il voulait suivra

la nicha... Liarbalètc Marmite de sa mono... (hmm! il roi! venir
son fils, il filante ("Martini de fui les brus (Vendus. le smillois
et à: presse nuitamment sur son, mur. nous colle posture, ses forces
t’obundonmnl et il s’affaisse sur lui-nihilo. faussa montrent émus.

32mm.
on: bonté du riel!

WALTER FÜRST. au père et au fils.

Enfants! mes enfants!
suormcasn.

Dieu soit loué!
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momon.

c’est Il: un coup! On en parlera encore dans les temps les
plus recules.

RODOLPHB LE mans.

(in dira l’histoire de Parolier Tell aussi longtemps que les
montagnes reposeront sur leur base. ( Il présenta la pomme au
mon )

comme.
Par le ciel! la pomme est traversée par le milieu. C’est un

coup de maître, il faut lui rendre justice.
nôsszmmn.

Oui , le coup est beau; mais malheur à celui qui l’a poussé à

tenter Dieu!

summcnen.
Revenez à vous, Tell; levez-vous : vous vous êtes racheté

vaillamment, et vous pouvez retourner chez vous en liberté.
nôssznmxx.

Venez. venez et ramenez l’enfant à sa mère. (Il: veulent l’em-

mener.)
GESSLER.

Tell , écoule.

TELL revient.

aulordonnez-vous , Seigneur?
Gemma.

Tu as caché sur toi une seconde flèche... Oui, oui, je l’ai
bien vu.... Quelle était ton intention?

TELL, embarrassé.

Seigneur. tel est l’usage des archers.
GESSLER.

Non, Tell, je ne me page pas de cotte réponse. Tu avois sans
doute quelque autre idée. Disomoi la vérité franchement, Tell,

et rondement. Quoi que ce soit, la vie est assurée, je le le pro-
mets. Pourquoi cette seconde flèche?

mon.
El: bien. Seigneur. puisque vous m’avez promis la vie sauve,

je vous dirai la vérité tout entière. (Il tire la [lèche de son

pourpoint et [in sur le Bailli un regard terrible.) Le but de
cette seconde flèche, c’eût été.... voue-même, si j’avais frappé
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mon cher enfant; et vous.... croyez-moi, je ne vous aurais
pas manqué.

GESSLER.

Bien , Tell, je t’ai assuré la vie , j’ai donné ma parole de che-

valier, je la tiendrai... mais. puisque je connais les mouvais
sentiments, je vais, pour me préserver (le les flèches. le faire
conduire et garder dans un lieu où ni lune ni soleil ne fritillaire.
rouljamais. Saisissez-le, gardes! Liez-le. (Tell est lié.)

marmonna.
Comment, Seigneur? Vous pourriez traiter de la sorte un

homme sur qui la main de bien s’est manifestée si visible-
ment i

cassant.
Voyons si elle le délivrera deux fois.... Oulon le mette sur

ma barque; je le suis à l’instant: je veux le conduire moi.
même à Kussnaelit.

Rôssrmuun.
Vous n’en avez pas le droit. l’empereur ne l’a pas. Cela est

contraire a nos lettres de franchise.
caserna.

Où sont-elles? L’empereur les a-t-il confirmées? Il ne les a pas

confirmées.... il faut d’abord que vous méritiez cette faveurpar

votre obéissance. Vous êtes tous rebelles contre la juridimion
de l’empereur et vous entretenez une révolte téméraire. le

vous connais tous.... je lis au fond de vos cœur-5.... En voilà
un que je prends aujourdliui au milieu de vous, mais vous
avez tous part à sa faute. Quiconque est sage apprenne à se
taire et il obéir. (Il s’éloigne. Benito, limions, Norma, et la
hommes d’armes le suivent. Fricssliurzll et (titilloit! restent.)

WALTER rünsr, dans une oie-c (laideur.
c’en est fait! il a résolu de me perdre avec toute ma famille.

snwrncnsn, à Tell.
Oh! pourquoi n-t-il fallu que vous irritiez ce furieux?

TELL.

Se maîtrise qui aura senti ma douleur!

snurracnsu. . -0h! maintenant tout est perdu, tout! Avec vous, nous
sommes tous enchaînés et liés.
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LES PAYSANS entourant TrII.

Avec vous s’en va notre dernière espérance.

Lsmuom s’approcha.

Tell, je vous plains, mais il faut qucj’obéisse.

TELL.

Adieu!

WALTHER TELL , se serran: contra lui avec une riva (loulrur.
0 mon père, mon père, mon cher père!

TELL lève la mains au ciel.
Ton père est L’a-haut. C’est lui qu’il faut implorer.

nmrncuen.
Tell, ne diraLje rien à votre femme de votre part?

TELL presse son fils avec hum-0m sur son cœur.
lienfant est sain et sauf; et moi. Dieu m’aidera. (Tell s’ar-

rache riremem à ces adieux. et suit les hommes d’armes.)
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ACTE QUATRIÈME.

sensu 1.
la rire orientale du lac des Quatre-(tanins. - la me est bot-nec par les mon:

cirâmes. de forme étrange, qui sont à l’ouest. Le. lac est agité, les nous
mugissent avec fracas. et à leur tumulte se mêlent des coups du tonnerre et
des éclairs.

KUNZ DE GERSAU. IN PÊCHEUR cl SON FILS.

mon.
Je l’ai vu de mes yeux, vous pouvez m’en croire. Tout s’est

passe comme je vous le (lisais.
La PÊCHEUR.

Tell emmenéi prisonnier à Russnncht, le plus brave homme

du pays, le bras le plus vaillant, si un jour il falloit combattre
pour la liberté!

KUNZ.

Le bailli l’emmène. lui-môme par delà le lac. Ils s’embar-

quoient juste au moment ou je quittois la rive. de Fliielen; mais
il est possible que l’orage qui éclate en ce moment, et qui m’a

forcé moi-même d’aborder ici en toute hâte, ait retardé leur
déport.

LE mormon.
Tell dans les fors, au pouvoir du bailli! Oh! croyezæmoi, il

remembra dans un cachot si profond qu’il ne reverra plusla
lumière du jour; car il «loi! minuter la juste vengeance d’un
homme libre, cruellement provoqué.

KUNZ.

On dit aussi que l’ancien landammonn, le noble seigneur
diAttlnghausen. est au lit (le la mort.

u: PÊCHEUR.

nous ce cas, notre dernière ancre de salut est brisée. (l’était

watt-æ
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lesrui qui osât encore élever la voix pour soutenir les droits
du peuple.

xuuz.
[a tempête augmente. Adieu! Je vais chercher un gite dans le

tillage, car on ne peut plus penser à partir par le lac aujour-
dihui. in s’en en.)

i LE rifcncun.Tell prisonnier et le baron mort! Lève ton front impudent,
tyrannie, dépouille toute honte! La bouche de la vérité est
muette, Fusil qui voyait encore est aveuglé, le bras qui devait
nous saurer est enchaîné.

LE ms ou encagea.
Il grêle fort : venez dans la cabane, mon père; il ne fait pas

bon rester ici en plein air.
LE PÊCHEUR.

Vents, déchaînez-vous! Ëclairs, lancez tous vas feux! Crevez,

nuages! et. vous, torrents du ciel. tombez sur nous et noyez le
pays! Détruisez dans leur germe les générations qui ne sont
pas mies! lié-guet en maîtres. éléments furieux! Que les ours

reviennent, les loups de l’antique solitude! La contrée leur op
I piment. Qui voudra vivre ici sans la liberté?

I Le rus ou PÊCHEUR.
Entendez comme ranime gronde. comme le vent hurle! Ja-

mais ce gouffre n’a été en proie il une telle rage!

LE retourna.
Tirer sur la tête de son propre enfant! Jamais on n’a exigé

d’un père rien de pareil. Et lion s’étonne. après cela, que la

nature se soulève et déchaîne sa fureur? 0h! je ne serai pas

surpris, moi. si ces rochers se précipitent dans le lac, si ces
aiguilles, ces tours de glace. qui jamais nient fondu depuis le
jour de la création , descendent en eau de leurs hauts sommets,

. silos montagnes se brisent, si les antiques ravins croulent et
i sermnhlmt ct si un second déluge engloutit les demeures des
tirants. (Un entend une cloche.)

LE FILS ne PÊCHEUR.

Entendez-vous? Ils sonnent lit-haut sur la montagne. Sans
doute on a vu une barque on danger, et l’on sonne la cloche
pour inviter à la prière. (Il monte sur une hauteur.)
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La "tenson.

Malheur au bateau qui est en route en ce moment et lient
dans ce terrible barman! Ici pilote et. gouvernail sont inutiles:
l’orage est le maltre , et la vie de l’homme est le jouet du vent

et des flots.... Il n’y a. ni près, ni loin. ouvune crique qui
puisse lui oll’rir un sur abri. Le roc inhospitalier, moulantà
pic, et sans prise. lui opposeune barrière infranchissable,et
ne lui montre de toutes parts que ses durs flancs de pierre.

LE ms ou niangon, émulant. la main vers la gaudie.
Père. une barque! Elle vient de Fluelen.

LE PÊCHEUR.

Que Dieu soit en aide aux pauvres gens! Quand une fois l’ -
ragan aies: engouffré. dans cette gorge ou est le lac. il se dé-
mène en tous sans avec la rage de. la bête féroce qui va henr-
ter les barreaux de sa cage. c’est en vain qu’il se cherche, en

hurlant. une issue, car tout autour il est arrêté par les murs
de rochers, hauts comme le ciel, qui ferment cet étroit passage,
(Il monte sur la hauteur.)

LE ms ou rèmun.
Père. c’est la barque seigneuriale d’L’ri : je la reconnaisl

son toit rouge et au drapeau.
LE PÊCHEUR.

Justice de Dieu! Oui. c’est lui-môme, c’est le bailli qui un

vigne 121.... Le voilà sur le lac, traînant avec lui son crime sut
son bateau. le brus du vengeur suprême l’a atteint sans délai:
il voit maintenant qu’il y a ait-dessus de lui un maître plu
fort. (les vagues ne cèdent point à sa voix; ces rochers ne
courbent pas leurs cimes devant son chapeau.... Enfant, ne
prie pas! ninrrète pas le bras du juge.

LI: rus ou PÊCHEUR.

Je ne prie pas pour le boilli.... Je prie pour Tell qui est ne:
lui sur la barque.

LE PÊCHEUR.

0 déraison de l’élément aveugle! Faut-il que, pour atteindn

un coupable, tu engloutisses la barque avec le pilote?

LE ms nu PÊCHEUR. o
Vois, vois, ils avaient heureusement passé le Buggisgral,

mais la violence du vent que le Teutelsmünster rem-oie sur
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, aux. les rejette en arrière vers le grand Axenberg.... Je ne les
i vois plus.

LE mm.
. c’est a qu’est le Hackmesser, ou déjà plus d’un bateau s’est

i brisé. S’ils ne l’évitent pas par une habile manœuvre, ce roc

i qui plonge à pic dans le lac mettra leur barque en pièces... lis
.. ont un bon pilote à bord :si quelqu’un pouvait les sauver, ce

serait Tell; mais il a les bras et les mains liés. I
summum: TELL, avec son. arbalète. (Il vinai à grands pas, regarde

urn- surprisc autour de lui et montre la plus eirc agitation.
cumul il est au nanisa du théâtre, i: se jette à genoux, «and les

mains vers la. terre . puis les (être au ciel.)

LE rus ou PÊCHEUR le remarque.

Vois, père, quel est ce! homme qui est agenouillé un
LE niangon.

il touche la terre avec ses mains et parait comme hors de
lui.

LE rus un PÊCHEUR rient en avant.

lion père. que vois-je? Venez. père, regardez.
La PÊCHEUR s’approche.

Qui est-ce i... Dieu du ciel! Quoi? Tell! Comment êtes-vous
in? Parlez.

La ms un remua.
N’ont-mous pas lit-lias sur le bateau, prisonnier et lié?

tu PÊCHEUR.

Ne vous emmenait-ou pas à Kiissnacht?
TELL sa lève.

Je suis délivré.

LE reconnu ET ses ms.
Délivré! 0 miracle de Dieu!

LE ms ou PÊCHEUR.

ilion venez-vous?

un.
Du bateau.

LE PÊCHEUR.

Quoi?

LE FILS ou PÊCHEUR, en mérite temps.

tlù est l.- bailli!
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TELL.

A la merci des (lots.
LE PÊCHEUR.

Est-ce possible? Mais vous? Comment êtes-vous ici? Gom-
menl avezovous échappé à vos chaînes et à la tempête?

TELL.

Par la grâce de la divine Providence... Écoutez.
La PÊCHEUR et son ms.

0h! pariez, parlez!
TELL.

Savez-vous ce qui s’est passé à Altorf?

LE PÊCHEUR.

Je sais tout, parlez.
TELL.

Que le bailli m’avait fait saisir et enchaîner , qu’il voulait me

conduire à son château , à Russnacht?

LE menace.
Et qu’il s’est embarqué avec vous à Flüelen 1 nous savons

tout. Dites comment vous arez échappé.
TELL.

J’étais couché dans la barque, fortement lié avec des cordes.

sans défense, comme un homme perdu.... Je ne comptais plus
revoir la riante lumière du soleil, ni le visage chéri de un
femme et de mes enfants, et je jetais un regard désespéré sur
le désert des eaux....

La PÊCHEUR.

0 pauvre homme!
TELL.

C’est ainsi que nous naviguions, le bailli, Rodolphe le liar-

ras, les gens de service, et moi. bien carquois, avec mon orbe
iète, ôtaient sur l’arrière, à la pointe. du bateau , près du gou-

vernail. comme nous arrivions à cet angle qui est près du petit
Axenberg, soudain. des gorges du Saint-Gothard, une tempête,
par un arrêt de Dieu, se déchaîna, si horrible et si furieuse,
que tous les rumeurs perdirent courage et que chacun s’atten-
dait à périr misérablement dans les liois. Alors jieiileudis
qu’un des serviteurs s’adressa au bailli et lui au z n Vous
voyez, seigneur, votre détresse et la nôtre. Nous sommes tous
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luit pas de la mon... Les bateliers, dans leur effroi, ne savent
plus que faire, et d’ailleurs ils n’entendent pas bien la naviga-

tion... Mais voila Tell qui est un homme vigoureux et qui sait
gouverner une barque. Si, dans notre péril, nous nous sans
viens de lui? a Alors le bailli me dit: z Tell, si tu croyais
polir-air nous sauver de cet orage, je te débarrasserais volon-
tiers de les liens. --0ui, seigneur, lui répondis-je, avec l’aide
de bien. mon bras, je l’espère, nous tirera de l.’i. o Je fus ainsi

délivre de mes chaînes, je me mis au gouvornail et je manœu-
vrai bravement. Cependant d’un regard oblique je m’assurais
oit était mon arme, et j’examinais attentivement le rivage pour
ychcrcher quelque endroit propice ou je pusse m’elancer. Ayant
aperçu une roche aplatie qui s’avançait dans le lac....

LE Puceron.
Je connais l’endroit, c’est au pied du grand Axenberg, mais

je ne crois pas qu’il soit possible..." tout elle est haute et
abrupte... de l’atteindre en sautant d’une barque.

TELL.

Je criai aux rameurs de redoubler d’efforts jusqu’à ce que

nous fussions devant cette saillie plate. c La, leur disais-je, le
pire sera passé n.... Bientôt, a force de rames, nous arrivons à

ce point; alors, invoquant le secours de Dieu, je pousse, en
appuyant de tout mon pouvoir, l’arrière de la barque contre la
paroi du rocher; puis, saisissant mon arme a la halte. je m’e-
laure et arrive d’un bond a la hauteur de la plate-forme, tandis
qu’en arrière, d’un coup de. pied vigoureux, je repousse le ba-

telet dans le goull’re.... Qu’il y flotte, au gré de bien, sur les

vagues! Quant à moi, me voici, échappe à la tempête et a la
puissance, plus cruelle, des hommes.

LE reçusse.
Tell, Tell! le Seigneur a fait en vous sauvant un miracle vi-

sible; c’est il peine si j’en crois mes sens.... Mais, dites-moi,
où sculptez-vous aller maintenant! Car il n’y a pas de sûreté

pour vous, si le gouverneur échappe vivant à la tempête.
TELL.

le lui ai entendu dire, pendant que j’étais encore ne et cou-
ce dans la barque, qu’il voulait débarquer à Brumien, et me
conduire i. son château en passant par Schmitt...
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me pâcazua.

Est-ce qu’il veut y aller par terre!
TELL.

c’est son intention.

u: nanan.
Oh! alors, cacheznvous sans retard. Dieu ne vous sauvera pas

deux fois de ses mains.
TELL.

lndiquez-moi le chemin le plus court pour aller à Arth en
Russnacht.

LE maman.
La grande route passe par Sicincn. Mais mon garçou poum

vous conduire par Lowcn; c’est un chemin plus court et moins
fréquenté.

TELL lui donne la vilain.
Que Dieu vous récompense de votre bonne action. Adieu. (Il

s’en va, puis revient sur ses 1105.)... N’étlez-vous pas avec ceux
qui ont juré au Rütli ï Il me semble qu’on m’a prononcé mire

nom. . ..
LE PÊCHEUR.

Oui, j’y étais, et j’ai juré le serment de llalllanœ.

TELL.

Eh bien! rendez-moi le service d’aller sans retard à Bürglen.

Ma femme se désespère à mon sujet: apprenez-lui que je suis
délivré et en sûreté.

u: PÊCHEUR.

Mais où lui dirai-je que vous vous êtes réfugié?
TELL.

Vous trouverez chez elle mon beau-père et d’autres person-
nes qui ont aussi juré au Hum... Bila-leur qu’ils uien! bon
courage et bon espoir. que Tell est libre et maure de son bras,
et qu’ils auront bientôt d’autres nouvelles de moi.

LE pauma.
Quel est votre projet? Ditcspleqnoi sans crainte.

TELL.

Quand il sera accompli, on en parlera. ("s’en tu.)
LE PÊCHEUR.

Montre-lui le chemin, Jenui.... Que mon l’assiste, et quel
que soit son dessein, puisse-H! l’aclicver! (Il s’en un.)
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SCÈNE Il.

la noble manoir d’Mtinghousen.

LE BARON, dans un fauteuil, mourant; WALTllER FÙRST,
STAl’FFAGllEll. MElÆllTllAL et BAIÏllGAllTEN’, emmerde

amour de lui; WALTHER TELL, agcimulllé devant la mourant.

WALTHER rüasr.

(Yen est fait de lui, il a rendu l’aime.

summum.
Non, ce niest pas là le sommeil de la mort... Voyez s’agiter

la plume approchée de ses lèvres. il dort paisiblement et un
doux sourire anime encore ses traits. (Baumgarlen en à la porto
«parle à quelqui-un.)

WALTHER rime, à Baumgarten.
Oui est-ce Y

summums revient.
ces: dame lledwige, votre fille 2 elle veut vous parler, elle

l’eut voir son enfant. (31311th Tell m une.)

wurnun FÜRST.

Puis-je la consoler? Ai-je moi-même une consolation l Toutes
les soulTrances s’amusent-elles donc sur me tète?

neumes. entrant sans plus (filandre.
Où est mon enfant? Laissez-moi . il faut que je le voie...

snurucnen.
Possédez-vous. Songez que vous élus dans la maison de la

mon...
HEDWIGE en jrm: sur lirnfiml.

lion Waltller! 0h! il vit. je liai (meure.
WAIJHER TELL l’attache a elle.

lia pauvre mère!
aromes.

Esl«ce bien sur? Tu n’es pas blesse? (Elle la regarda avec une
alluvion inquiète plais quoi! Est-ce p053ihlu? .M-il pu tirer sur
loi? nutriment lin-tnil pu! 0h! il nia point de connu... Il a pu
lancer la flèche sur son propre enfant.

summum - en. il! 28
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WALTHER rünsr.

Il l’a fait avec angoisse, l’âme en proie à la douleur; il l’a t’ail

contraint, car il y allait de la vie.
neumes.

Oh! s’il avait le cœur d’un père, plutôt que de le faire, il se.

rait mort mille fois.

I summum.Vous devriez bénir la divine bonté de la Providence, qui à

tout conduit si heureusement.
annonce.

Puis-je oublier ce qui aurait pu arrivai... Dieu du ciel! quand
je vivrais quatre-vingts ans.... je verrai toujours l’enfant de-
bout, immobile et ne, son père qui tire sur lui, toujours ce
trait qui me traverse le cœur.

MELCHTHAL.

Femme, si vous saviez comme le bailli l’a poussé à bout!

saumon.
0 cœur dur des hommes! Quand leur orgueil est blesse, ils

ne considèrent plus rien: dans leur aveugle colère, ils mettent
en jeu et la tète de l’enfant et le cœur de la mère.

BAUMGARTEN.

Le sort de votre mari n’est-il pas assez cruel, pour que vous
l’amigiez encore par vos sévères reproches? Ses souffrances
à lui vous laissent-elles insensible?

neumes se tour-ne vers lui et le regarde avec de grands yeux.
Est-ce que tu n’as que des larmes pour le mailleur de ton

mil... Où étiez-vous quand on a charge de. liens le meilleur des
hommes? Où était alors votre secours? Vous êtes restés simples

spectateurs t vous avez laissé cette horreur s’accomplir; vous
avez souffert patiemment qu’on emmenât votre ami du milieu
de vous.... Tell a-t-il agi de même à votre égard? Est-il resté

la à te plaindre quand les cavaliers du bailli accouroient der-
rière toi, quand le lac en lin-le mugissait devant toi? (le n’est ms
par des larmes oisives qu’il t’a montre sa pitié : il s’est élancé

dans la nacelle, et, oubliant femme et enfants, il t’a sauvé....
WALTHER FÜRST.

Que pouvions-nous tenter pour le délivrer, une poignée
d’hommes sans armes?
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nommer: se jette ans ses bras.

0 mon père! et toi aussi tu l’as perdu! Le pays, nous tous,
nous l’avons perdu. Il nous manque a tous, hélas! et nous lui
manquons. Que Dieu sanve son aime du désespoir! Aucune des
consolations de l’amitié ne pourra descendre jusqu’à lui dans la

solitude de son cachot.... S’il tombait malade! Et dans la sombre
humidité de sa prison. peut-il, hélas! ne pas tomber nialadel...
(tomme la rose des alpes pâlit et se. fane dans un air maréca-
geux, lui. de même, il ne peut vivre que dans la lumière du so-
leil et les courants balsamiques des montagnes. Prisonnier! lui!
Laliberté est son souille même; il ne peut vivre dans les vapeurs
des souterrains.

summum.
(lainiez-vous! Nous travaillerons tous à ouvrir sa prison.

neumes.
Que pouvez-vous faire sans luit... Aussi longtemps que Tell

fut libre, oui, il y avait encore de l’espoir : en lui, l’innocence

avait un ami . le persécute un appui; Tell vous sauvait tous. et
vous tous ensemble vous ne pouvez rompre ses chaînes. (Le
Baron se réveille.)

saunons-mu.
il remue. silence!

unionismes, sa redressam.
Où est-il?

summum.
Qui?

ATTINGHAUSEN.

Il me manque, il m’abandonne au dernier moment.

STAUFFACHER.

il veut parler de son neveu.... L’a-t-on envoyé chercher!

emmura rünsr.
On l’a fait merrain... Consolez-vous! son cœur a parlé. il est

à nous.

surnommas.
A-t-il parlé pour sa patrie!

STAUFFACHER.

Avec un courage de héros.
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Annmutssn.

Pourquoi ne vient-il pas pour recevoir me dernière bénédic-

tion? Je sens queuta tin approche rapidement.
STAUFFACHER.

Non. noble seigneur. 0o court sommeil vous a ranimé; vous
regard sciai éclairci.

Antxotucstzx.
La souffrance est encore de la vie; elle aussi m21- qnittc. J’ai

cessé de souloir ainsi que d’espérer. (Il aperçoit l’Enfant.)Quel

est cet enlioit?
WALTHER rünsr.

"finissez-le, seigneur. C’est mon petit-tils. et il n’a plus de
père. (Iluliciyc se jute Ù minium une i’lfnfmll devant le mourant.)

nmmmmm.
lit je vous laisse tous ici sans pine... Malheur à moi! Mes det-

nlers regards ont vu la ruine du la pairie. novais-je donc attein-
dre aux dernières- limons de l’âge. pour mourir ainsi avec toutes

mus espérances!

smvrracmzn. à "ont." Fürst.
Le laisserons-nous quitter ce monde avec ce sombre chagrin!

Nkiclatit-umits-nivos pas sa (li-mien) heure d’un dom raton (les

puni... Noble homo, relevez Voire cœur. Nous ne sommes pas
tout il fait ulnunlomu’rs, nous ne sommes pas perdus sans res-
source.

ATTINGlIAL’SEN.

Qui vous. sauverai?
WALTHER FÙRST.

Nous mûmes. Écoutez! Les trois cantons se sont donné parole

de chasser les mans. lfnllinncc est conclue; un serment sacré
nous lie. Un se mettra à Pieuvre avant que la nouvelle année
Commence son cours. Votre cendre reposera dans un pays
libre.

unsmuvsm.
0h! dites-moi. l’alliance ost conclue?

MELCHTtML.

Au même jour. les trois cantons se soulèveront. Tout est prêt,

ct le secret a lite bien garde jusqu’ici, quoique plusieurs cen-
taines d’hommes y soient inities. Le sol est miné sans les pas
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des tyrans; les jours de leur domination sont comptés, et. bien-
tôt on ne trouvera plus leur trace.

ATTINGIMUSEN.

Mais les forteresses des cantons?
MELCHTHAL.

Elles tomberont toutes le même jour.
ATTIXGHAUSEN.

Et les nobles ont-ils part in Cullv alliance?

sui-rumen.
Nous comptons sur leur Maintenant au moment de Faction;

mais jusqnlici les paysans seuls ont jure.
ATHNGKAL’SBN se ilrcssc (enteront! et montre une auréole

sin-priait.

Le paysan a osé former une. telle entreprise, par ses propres
moyens, sans le secours des nobles; il s’est lié à ce point il sa

propre lorcei... oui. alors il une plus besoin «le nous; nous
pouvons descendre assures dans le tombeau. Elle vivra après
nous..." elle veut se maintenir par d’autres forces, la vraie
grandeur de l’humanité. (Il pose Io main sur la. nife (la l’EnfanI,

qui et! agenouillé dorant lui.) [le cette tète, ou la pomme fut pla-
cée. sortira pour Vous. pleine de son, la nouwlle et meilleure
libertin Le mondc antique croule, les temps changent, et une
vie nouvelle germe et fleurit au milieu des ruines.

siraurrnrnnn, à ii’lorr Fürsi.

Voyez que! éclat illumine ses regards. le n’est point la la dé-

faillance de la nature . clest déjà le raison dîme rie nouvelle.

amsouaesm.
La noblesse descend de ses antiques châteaux et jure. aux

villes le serment civique. Déjà riï’lillalld, la Turgorie ont
donne liexemple; la noble cité. de Borne lève son front domina-

teur; Fribourg, justifiant son nom l, est le rempart des hommes
libres; Zurich, la ville active. transforme en troupe guerrière
ses corporations amidon... La puissance des conterions vient se
briser contre ses murs invincibles... (Il prononce ce qui suit du"
ion prophétique; sa parole s’rYèrc à l’accent de l’enthousiasme.) Je

i. Fribourg (en allemand Preilmrg) se compose des deux mais frai. libre,
et. Burg, château tort.
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vois les princes et les nobles seigneurs s’avancer. armés da
toutes pièces , pour attaquer un peuple innocent de bergers. On
combat à outrance. et maint défilé devient laineux par de san-

glantes victoires. Le paysan se précipite, la poitrine une. , comme
une victime volontaire. sur la foret «le lances. il les lirise,ln
fleur de la noble-5m succombe, et la liberté lève son étendard
triomphant. (Prenant les mains de li’nlthrr nm: et de moufletier.)-

Ainsi donc, soyez fermement nnis.... fermement et à jamais....
ne toutes les communes libres , qu’aucune ne. soit étrangère aux

autres.... Placez des fanaux sur vos montagnes. pour que les
cantons de llalliance. se réunissent sans rotant... Soyez unis...
unis.... toujours unis.... (Il retombe en arrière sur le coussin....
ses mains uraninite: tiennent encore. les maint qu’il a saisies. Faim

et Slaztlraehrr le contemplent pondant quelque ttmps en silence, inti!
ils se retirent et s’ahnnrlmmrut. chacun de son une, à leur «toutim.
Cependant les Serritcurs ont pénétré silrnrieusmnrnt dans la chu-mitre:

ils s’approrhmt tu exprimant, les uns avec plus (le canne, les au.
ires plus vivement, leur affliction; quelques-luts s’uyutouillrnt au-
près de leur maître et baignent sa main (le leurs larmes. Pendant
cette scène muette, on. sonne la doche du chattait.)

RUDENZ entre préripitammrnt.

Vit-il encore? 0h! dites, peut-il nîcutendre?
mua-mu FÜRQT montre h:- lit de mon en détournant le. vienne.

Clestvous qui êtes maintenant notre suzerain et notre promo
tour. et ce château a change de nom.
RUDENZ roi: son oncle innulmt’: et s’arrête, saisi d’uncrirc douleur.

0h! bonté du ciel! Mon repentir vient-il trop tout! Ne pou-
vait-il donc vivre. quelques instants de plus pour voir mon rotor
changé? liai méprise sa voix interne-lie pendant qu’il marchait

encore avec nous à la lumière (in joli Il n’est plus. il nous a
quittés à jamais, et me lause cette lourde dette inacquitteî-e....

(th! dites-moi . était-il, en sortant (le ce. monde. irrité contre
moi î

STAIÏFFACHER.

Il a encore appris . avant de mourir, ce que vous avez fait; il
a béni le courage avec lequel vous avez panifia...

nous: («gazouille auprès du mort.
Oui, restes sacrés du meilleur des hommes. corps inanimé,

maman. p-rsîrFH-

w. 14-1 :1! 9v.

3:0 n- : sa

à, A!
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je. le le. jure sur cette main froide et mortes" j’ai rompu pour
toujours tous les liens étrangers : je suis rendu à mon peuple .
je suis désormais un Suisse et je vous l’être de toute mon âme.

(Se (ce-nm.) Pleure-z celui qui fut votre. ami , notre commun père,
mais ne désespérez pas. (le n’est pas seulement son héritage qui

m’estérhu z son cœur, son esprit descendent surmoi. et mon ac-

tivejeunossc s’acquittent envers vous (le ce que vous (levaient en-
ente ses chemina: blancs... Vénérable père, donnez-moi la main!

vous in votre! et vous aussi, Melchtlial! N’hésitez pas, oh! ne

vous détournez pas! Recevez mon serment et ma promesse.
WALTRER FÜRST.

Donnez-lui la main. Son cœur, qui revient a nous, mérite
confiance.

transmua.
Le paysan n’était rien a vos yeux. Dites vous-même, que

peut-on attendre de vous?
RUDENZ.

0h! ne songez pas il ferreur (le ma jeunesse.
summum, à Melchmal.

n Soyons unis , a telle. a été la dernière parole de notre com-

mun père. Souvenez-musent

summum.
Voici ma main. La poignée. de main du paysan. noble sei-

gneur. est aussi un engagement (ligne de foi. Que serait sans
nous le rhcvaiier? Notre ordre est plus ancien que le votre.

RUDEXZ.

Je i’honore, et mon épée le protégera.

MELCHTHAL.

Le liras, seigneur baron, qui dompte la dure terre et en fé-
conde le sein , peut aussi protéger la poitrine de l’homme.

nounou.
En bien! vous protégerez ma poitrine et moi la votre. et ainsi

nous serons forts l’un par l’autre.... Mais que sert de parler,
lorsque la patrie est ombre la proie de la tyrannie étrangère!
Quand une fois le sol sera délivré des ennemis, alors nous sau-
rons bien nous accorder à llumiablo. (Après quelques moments de

suaire.) Vous vous taisez? Vous novez rien à me dire? Comment?
Est-ce que je ne mérite pas encore que vous vous fiiez à moi?
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Il faut donc alors que je pénètre malgré vous dans le secretde

votre alliance.... Vous avez tenu conseil.... mus avez juré sur le
lintli....Je. sais. .. oui. je. sais tout, tout ce qui s’y est t’ait,et votre
secret, bien qu’il ne m’ont pas été. confie par vous, je l’ai gardé

comme un dépôt sacré. Jamais , croyez-moi, je ne fus l’ennemi

de mon pays , et jamais je n’aurais agi contre vous.... Mais vous
avez en tort de diliérer lîexeeution : l’heure presse , et il estima-

soin d’agir sans retard... Tell a déjà été la victime de votre
délai...

summums.
Nous avonsjuré d’attendre la fête. de Noël.

aunera.
Je n’y étais pas, je n’ai pas juré avec vous. Si vous attendez,

moi j’agimi.

BŒLCHI’RAL.

Quoi t Vous voudriez....
RUDENZ.

Je dois me considérer maintenant comme un des pères dola
pairie , et mon premier devoir est de vous protéger.

WALTEIER FÛRST.

Le premier. le plus sacre de vos devoirs est de confier à la
terre cette cendre précieuse.

aunerez.

Quand nous aurons ail’rauclti la contrée , nous placerons,

toute fraîche, sur son ccrmteil, la couronne de la Natalia...
(l mes amis. ce n’est pas seulement votre querelle, mais la
mienne aussi que j’ai a vider avec le tyran.... Écoutez et appre«

nez! Ma Bertha a disparu; par un attentat plein d’audace, onl’a

furtivement enlevée du milieu de nous.

, surs-nouas.
Le tyran se serait-i1 vraiment permis une telle violence con.

ire la noble et libre héritière?
RUDENZ.

O mes amis! je. vous ai promis mon secours, et il faut que je
commence par implorer le votre. lia bien-aimée m’a été ravie.

arrachée. Qui sait ou le furieux la (’îll’llll? a quelle violencese

portera leur scélératesse pour contraindre son cœur à unani-
liance qu’elle abhorre? Ne m’abandonnez pas, oh! aidez-moià



                                                                     

ACTE tv, sans il. un
lasauvar.... Elle vous aime. elle mérite, par ce qu’elle a été
pour le puys, que tous les liras s’urment pour elle.

muraux rumsr.
Que voulez-vous entreprendre?

anneau.
le sois-je? Ah! dans cette nuit qui enveloppe.son sort . dans

l’atlreuse angoisse de ce doute ou je ne puis me prendre à rien
d’assuré, une seule chose est claire dans mon (une: e*est qu’elle

ne pourra être retrouvée que sons les débris mêmes de la ty-
rannie. Il tout que nous forcions tous les châteaux. pour avoir
:hance de pénétrer dans sa prison.

nercmHAL.

Venez. conduisez-nous! Nous vous suivrons. Pourquoi re-
mettre à demain ce que nous pouvons aujourdlhui? Tell était
libre quand nous jurâmes sur le Ruth ; cette horrible violence
n’avait pas encore eu lieu. Le temps apporte une autre loi : qui
serait assez lâche pour hésiter encor" maintenant?

RUDENz . à Slanffachqr et à ll’nlthrr Frirst.

Vous cependant , armes et prêts à agir. attendez les signaux
de feu des montagnes; car plus rapide que le vol d’une voile
messagère. vous parviendra la nouvelle de notre victoire; et,
quand vous verrez luire les flammes désirées. alors jetez-vous
sur les ennemis comme lieclair de la tempête, et renversez
l’édifice de la tyrannie. (11mm)

SCÈNE III.
Leehcmin creux pros de Kusxnnclu. a Un descend. par le (and du théâtre.

entre (les rochers, et les voyageurs . avant quillas paraissent sur la retendent
déjà me sur la hauteur. Des rochers enferment toute la scène; sur l’un de:
plus avancés. est une saillie couverte de broussailles.

TELL mir: mon son ’nrlzalctr.

Il faut qu’il vienne par ce chemin creux z aucune autre route
ne conduit à Russnncht.... (lest ici que j’occulnplirai mon des-

sein... Ifoceasion est favorable. (le bouquet de sureau me cu-
chum à ses yeux z de là ma flèche peut l’atteindre. [leucite-55e

du chemin empêchera la poursuite. Paris ton compte avec le
ciel. bailli! Il faut que. tu périsses. ton heure a sonné.
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Je "vivais paisible et innocent. lies flèches n’étaient dirigées

que contre les hèles de la titrait; ma pensée était pure de meur-
tre... Tu m’as, par la violence. et l’etl’roi, jeté hors de ma paix:

tu au rimaye le lait on venin de serpent, mon sentiments pieux
en fureur; tu m’asiialiitué a l’horrible... tielni qui a pris pour

but la tète de son enfant. celui-la peut aussi atteindre le cœur

de son ennemi. . . . .Mes pauvres enfants innocents, ma femme fidèle, il tout.
bailli, que je les défende de la rag Quand je bandais la
corde de mon are... que. la main me. tremblait... et que toi,
par une. fantaisie atroce et diabolique, tu me forçais de visera
latete de mon enfant... lorsque. dans mon impuissance. je. me
tordais , suppliant. à tes pieds: alors, je me jurai au dedans de
moi-même. par un serment terrihle que Dieu seul entendit,
que le premier hart de. me prochaine dilemme serait ton cœur....
Ce que j’ai juré a moi-mente dans les tortures infernales de cet
instant est une. dette sacrée. : je veux liacqtritter.

Tu es mon seigneur et le bailli de mon empereur; mais l’en)»

pereurjamais ne se serait permis ne que tu as fait.... il t’a en-
voyé dans ces cantons pour rendre la justice"... une justice
sévère. car il est irritai... mais non pour te permettre impuné-

ment toute horreur, dans les caprices homicides. Il vit un
Dieu. pour venger et punir.

Viens , sors. toi qui portes (lanières soutînmes. mais qui es
maintenant mon plus précieux joyau , mon plus grand tré-
son... Je veux, ma flèche. te. donner un hui qui jusqu’ici fut
impénétrable à la douce prière... main toi, il ne te résistera

pan... Et toi , mon cher arc, qui tant de fois tillas fidèlement
servi dans les fêtes. dans les jeux , ne. me trahis pas dans cette
épreuve sérieme et terrililc. aujourd’hui seulement. tiens ferme

encore, corde sûre et fidèle, qui si souvent donnas des ailes
a ma flèche acérée.... Si maintenant elle échappait sans force
de mes mains , je n’en ai pas une seconde a lancer.

(Drs Voyageurs passent sur la scène. )

Je veux m’asseoir sur oc banc de pierre. qui est n pour
que. le voyageur y prenne un moment de repos; rar il ifs a pas
ici de demeure.... On passe à la haie et en étranger devant
ceux qu’on rencontre, sans slinquiéter de leurs chagrins...
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C’est ici la route du marchand soucieux. du pèlerin leste et
agile.... du moine pieux, du brigand farouche et du joyeux
ménétrier , du muletier qui, avec sa héte pesamment chargée .

tient des (QUINTE lointaines qui habitent les hommes, cor il n’y

a pas de route qui ne conduise au bout du monde. Tous passent
leur chemin pour aller à leurs ailaires.... et la mienne est le

meurtre. (Ils’axsoil.) I
Autrefois . quand le père quittait pour un temps la maison ,

ily avoit. chers enfants . grande. joie à son retour; car jamais
il ne revenoit sans vous apporter quelque, chose. . soit une belle
fleur des Alpes , soit un oiseau rare ou une corne d’Ammon,
comme le voyageur en trouve sur les montagnes. Aujourd’hui
il va à une tout autre chasse z il est assis, avec des pensées de
meurtre. au bord de ce chemin sauvage; ce qu’il guette. des! la
rie de. son ennemi.... Et pourtant. en ce moment même , il ne
pense encore qu’à vous, chers enfants.... (Test pour vous dé-

fendre, pour protéger votre aimable innocence coutre la ren-
grume du mon . qui] va tendre son are homicide. (Il se. 1ère.)

l’opie un noble gibier. Le ehnssrur ne se rebute point d’er-

rer des jours entiers dans toute la rigueur de murer. de ris-
quer d’un rocher il un autre le sont périlleux, diescalader de
gus-suites parois de rochers, en s’y collant avec son propre
me... et cela pour atteindre un misérable chamois. Il s’agit ici
d’un prix bien autrement précieux, du cœur de l’ennemi mor-
tel qui veut me perdre.

(On entend dans le lointain une musique joyeuse qui s’ap-
proche.)

Pendant toute ma vie. j’ai manié tiare et me suis exerce se-
lon les règles des archers. J’ai souvent frappé le luit il la cible

et rapporté chez moi du tir. aux jours (le fête. imintheau prix... .
liois aujourdihui je veux faire mon coup de maître et m’assu-
rer un gain que. pour moi, rien n’égale, dans toute l’étendue

de la montagne.
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Une noce passe sur la scène et monte par le chemin creux. TELLia

"garde, appuyé sur son arc. STUËSI , le garde chenapan,
s’approche de lui.

artisan
c’est le cortège nuptial du métayer du couvent de Mürliscln-

chum... c’est un homme riche, il a bien dix troupeaux surit-s I
Alpes. il va chercher en ce montent sa fiancée à lmisee, et cette

nuit il y aura grand régal à Russnncht. Venez-y. tous les hon-
nêtes gens sont invités.

TELL.

Un convive sérieux n’est pointàsa place à un banquetde
noce.

messe
Si quelque souci vous preSse, rejetez-le vivement de votre

cœur. Prenez ce. qui s’oll’re; aujourd’hui les temps sont durs, il

faut s’empresser (le saisir la joie au passage. Ici on fait la noce

et ailleurs on enterre.
TELL.

Et même parfois les deux choses coïncident.

srtssx.
Ainsi va le monde. Il y a partout q antité de malheurs... tu

éboulement a en lieu dans le pays de ülaris et tout un côté du
Glàrnisch s’est écroule.

une.
Les montagnes même se monomanes a chanceler? Il n’ira

rien de. solide sur cette terre.
sriisst.

Ailleurs encore on entend raconter des événements promit.
gieux. Ainsi je viens d’entretenir un homme qui venait de Bode:
il m’a dit qu’un chevalier qui se rendait auprès du roi avait été

rencontré en route par un essaim de guêpes. qui attaquèrent
son cheval et martyrisèrent si bien le pauvre animal qu’il tomba

mort, et que son maître arriva il pied chez le roi.
TELL.

Le faible est, lui aussi , armé de son aiguillon.
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ARMGART rient avec plusieurs enfants. et se place
à l’entrée du chemin cieux.

stussr.
Cela présage , dit-on , quelque grande calamité publique, des

attentats contre nature.

mon. . .Çhnque jour apporte de tels attentats: il n’est pas besoin de
prodiges pour les annoncer.

srussr.
Oui. bienheureux celui qui cultive en paix son champ et qui

demeure , à l’abri de toute attaque, auprès des siens!

TELL.

Lihommo le plus inoffensif ne peut rester en mon. si cela ne
plait pas à son méchant voisin. ( Tell regarde souvent. dans une
attente inquiète , vers le haut du elzemin.)

srÜsst.

Adieu t... Vous attendez ici quelquiunY
TELL.

Vous ne vous trompez pas.
srüssx.

Je vous souhaite un heureux retour dans votre famille...
Vous Mes tl’L’ri? Notre gracieux seigneur le bailli en revient.
et on l’attend aujourd’hui même.

UN VOYAGEUR arrive.

N’attendez plus le bailli aujourd’hui. les eaux ont débordé

par suite de la gronde pluie. et le torrent a rompu tous les
ponts. ( Tell se 1ère. )

AMGART oient sur le devant de la scène.

Le bailli ne vient pas?
srôssx.

Avez-vous ollaire à luit

amour.
Hélas! oui.

srüssn

Pourquoi donc vous mettez-vous sur sa route dans ce che-
min creux?
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animant

Ici il ne pourra m’esqniver . il faudra qu’il mienterulo.

FRIESSHARDT descend à la haïe par la chemin crane: et crie

sur la scène.

Union laisse le passage libre... lion gracieux seigneur, le
bailli, me suit de près à choral. ( Tell s’en tu. )

ARMGART, rire-ment.

Le bailli vient! ( Elle ra avec ses enfants sur la durant de la
scène. Gcssler et Rodolphe le Barras paraissent à chevalan- mon
chemin.)

3143531, à Fricsshardt.

Comment avez-vous traversé les cours d’eau, puisque le tor-

rent a emporté les ponts i
FRIESSHARDT.

Nous avons, ami. lutté contre le lac, et ne redoutons aucune
eau des Alpes.

srüssr.

Vous étiez sur le lac pendant le. terrible orage?

mmssmnm.
Eh! sans doute. Je ne l’oublierai de me vie...

srÜssr.

Oh! demeurez, racontez-moi la chose.
FRIESSBARDT.

Laisse-moi, il tout que je précède le bailli et que j’annonœ
son arrivée au château. (Il s’cloigne.)

arriser.
S’il y avait en de braves gens dans la barque. elle aurait

sombré corps et biens, mais ni Veau ni le leu ne peuvent et.
teindre cette race-là. (Il regarde autour de lui. ) Qu’est devenu
le chasseur avec qui je parlais i (Il s’en ce.)

GESSLER et llÛDOLPilE LE llAllRAS paraissent
sur la scène à cheval.

(ressua.
Dites ce que vous voudrez, je suis le serviteur de l’empereur,

et dois songer aux moyens de lui plaire. il ne m’a pas envoyé

dans ce page pour flatter le peuple et le traiter avec douceur. il
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veut qu’on se soumette, et l’objet du (limitent! est de savoir si
c’est le paysan ou l’empereur qui doit être ici le "mitre.

ARMGART.

Voici le moment. Je vais faire me demande. (Elle s’approche
avec crainte. )

02551511.

Si foi planté le chapeau sur lu perche à Mimi, oc n’est. pas

comme un je", ni pour éprouver les cœurs du peuple: je les
connais depuis longtemps. Je l’ai dresse là pour quiils opprew

Item 310011?th la nuque. quillai portent trop roide. Je leur ni
planté cet obstacle sur leur route . il l’endroit ou il faut qulils
passent. pour qu’il arrête forcément leurs regards et les fusse
souvenir de leur maître , qu’ils oublient.

RODOLPHE.

Le peuple cependant a certains droits....
GESSLER.

Ce nioit pas le moment de les peseta... [le vastes projets sont
en voie diaecomplissement. iliaque le père a glorieusement com-
mence, le fils veut Purin-ver. lapait peuple nous est une pierre
dans notre chemin... De façon ou d’autre.... il faut qui? se sou-

mette. ( Ils roulent passer, la femme se joue à genoux devant le
Bailli.)

ARSIGART.

Miséricorde. seigneur bailli! Grâce . grâce!
GESSLER.

Pourquoi vous jetez-vous sur mon chemin , dans. la voie pu-
bliquei... rrièrel

AÏBÏGÀRT.

lion mari est en prison. Ces pauvres orphelins pleurent pour
avoir du pain... Ayez pitié, redoutable seigneur, de notre
grande misère.

ROBOLVHB LE nous.

Qui êtes-vous? Qui est votre mari?
MulGART.

Un pauvre faneur du mont lligi. qui fauche Therlie sauvage
lin-dessus des ultimes. sur les parois abruptes des rochers , là
ou les bêtes même n’osent montoit...

nomma. au Bailli.
c’est, paulien! une vie misérable et digne de pitié. Je vous
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en prie, relâchez ce pauvre homme. Quelque faute qu’il ail
commise, son horrible métier est une peine suffisante. (un
femme .- ) On vous ferajnstiee.... Apportez votre supplique dans
le château... Go n’est pas ici le. lieu.

ARMGART.

Non . non , je. ne bougerai pas de cette place, que le bailli ne
m’ait rendu mon mari. Voilà déjà le sixième mois qu’il est

dans la. tour . et qu’il alloua en vain son jugement;

essaim.
Femme, voulez-vous me faire violence? Éloignez-vous.

amour.
Justice . bailli! Tu es juge dans en pays, à la place de rompe.

mur et de Dieu. Fais ton devoir! Rends-nous la justice, comme
loi-même lu l’attends du ciel.

GESSLER.

Place! Qu’on mole de devant les veux ce peuple impudent!
ARMGART saisit la bride du cheval.

Non , mon . je n’ai plus rien à pelure... Tu ne quitteras pas
la place. bailli. que tu ne m’aies rendu justice.... France les
sourcils. roule les yeux, tout que tu VOIHÏI’llS.... Notre malheur

a tellement passé toutes les homes, que nous ne nous inquié-
tons plus de tu colère...

GESSLER.

Femme, fais place, ou mon cheval te passera sur le e0rps....
museur.

Qu’il me passe sur le corpsl... Tiens.... (Elle mirera-c srv un.
fonts à lrrre et se jrlle arec aux dans le chemin.) Me voila couchée

devant toi avec. mes enfanta... Allons! que le sabot de. ton elle-
val écrase ces pauvres orphelins! Ce ne sera pas ion aciionla
plus cruelle....

RODOLI’HË LE manas.

Femme, êtes-vous folle?
ARMGART. rambinant avec plus (le violence.

Aussi bien il y a longtemps que. tu foules aux pieds le pays
de ton emmiella... 0h! je ne. suis (prune femme! Si fêtais
un homme, je trouverais quelque meilleur moyen que de me -
coucher ici dans la flÜIlSSÎèlll’. (Un relent! de nouveau la musique

de la nous, au haut du chemin, mais affaiblie par la distance.)
.-



                                                                     

Mill-2 1v. mimi-î tu. me
aman-m.

(limon! mes gamin-si? mon. hmm il’iri. ou je nfnuliliu-rai et
gin-ai pis que je ne. voudrais.

lnmfill’ilI-Ï LE mame.

in garnie: ne peuvent pas passer. seigneur; le rhmnin creux
0:4 ferme par un cortège (le nove.

(il-14mm.

le mis urinaire. pour ne impie. un maître lmanrollll "Will
I 14m.... Les langue: sont vin-ure libres: il un: pu»; Wilhelm-n!

nulljupne. murine il ile-irait lT-lriu... Mais relu i-liungera . fun
mon u-rnn-ul. Je la lui-isrrai . relie minuteopiniâtre: je «lantip-
leraiwllr miliaire, (et impudent esprit du lilwrh’h il» veux pn-
Mir!" nin- nouvelle lui dans FM raillons... Je veux... (l’un
fifi... if lrtlr’rrxr, Il Ier Il! "un." Il mu (un Il rIumri-Ih’. [fum-
I.-ïr Imwuimmh lllvll. Kilo lutin ilfi mini!

Romulus LE llAllllAs.
Seigneur ln:iilli.... Dieu! qu’) :i-l-llï’ n’a-:1 cula («l-il venu?

AllllGlRT. xr 11TH"! tri!" Inuit!-

.lu mourir-e! au meurtre! ll chanci-ile. il lump": Il ml ut-
leilll.

N’il’IOIJ’llE LE munis surin Il! clin HI.

Uni-l horrible «Hein-nielill... Ilivn l... Seigneur rlwvulier! invu-

quvz la luisi-rin-nnh- ile lin-ni... hua (in un immun- mon.
GEssmn.

CM li" Il?!" il" Tir". il" ll fini-f 1h. sur: ilhll’lll :0er IN [Haï tif
nl’hl-IIHIÜ Il II-u me. qui Ir du, nvr urf Ir Inn":

TEL]. [Illl’rlil lIl MINI, un Minima! du and"...

lotionnais lulu-lier. mien cher-clu- pus ll’unlrr. in milouin-4
Mil hlm-s. mutina-ente n’a plus rien il rrailnlrr- «le lui. lu un
Mil: plus «hl mal il ru pilla. à." ilivlrnlrrlil Il: (Il [mon un 1:13pm
-Î- [lutrin w [iniquil MW il! .u’fm .1

erïs’l. tu li Il .

[liu- «r [hisse-Ml M? LIlI’i-«Ibil arriva?!

AlüllMll r.

le: li il!" Xltlli Il, PlIuI [mimi AFIN!" llulillilv.

Li lilî. ’.’ Million-i.

[ou «a immunlimv"Xi... ’ in .. I. un I... ’.. ..., ..’. 1. .,
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arrivent sur la a: ne, les derniers sont PllCOl’E’ sur la limiteur. (il:

musique continue.)
RODOLt’ttl-t LE manas.

il perd tout son sang. (lourez. cherchez (in secours. pulltSllÎ-
vol le tneurtrier.... Pauvre mourant, voila donc quelle au";
être la tin; mais aussi tu ne voulais pas écouter mes avis.

sursst.
Le voila, par Dieu! étendu la, pale. et sans vie.

UN GRAND Nomme tu: rom.

Oui a fait la chose?
nommai: LE HARRAS.

Ce peuple astuii en (li-tirelire (le faire ainsi de la musiquai:
meurtre? Quint la fasse taire! (La IltllïtllllIP situ-rôle un! à par...

il sium-initie cambre plus de peuplr.) Seigneur bailli, parlent:
vous [tilllHt7..... N’avez-vous plus rien a me roulier? (lirez
fait «(ce sigma avec la "tain, quai! litipttltl un!» rirai-ile, parce api
n’ait pas compris tout JUIN)?!» (il: faut-il quej’aillvil... A Rue-.-

nacht? Je ne vous compromis pas.... on! ne vous impatient:
13m.... Quittez toute tenson. terrestre. Pensez maintenant a lia-.-
votre paix avec le ciel. (Tout Il: (0)14in- rlc noce entoure le n":-
rant (il ce une horreur intima-mu.)

STÜSSI.

Voyez connue il tilllitllll p.ile.... Maintenant la mort garum
clouta... Ses veux sont éteints.

ARMGART lire tu! tir sur infilit’v.

Voyez. enfants. comment meurt un tyran.
aooownr. LE manas.

Femmes insensées. n’avez-vous pas de rouir. que mutinai-4:1?-

situ. vos genx de cet nitreux spertaelfl... Aidez-mai «leur.
prêtez-moi le secours de vos maman" Est-Ce que percaline :-
tn’assistera pour lui tirer de la poitrine cette flèche cruche!

LES FEMMES rendent.

Nous. toucher à celui que bien a trappe!
uonomn: LE manas.

llalotlirtion sur vous et tiîtltmîllitlttl (Il me son épi-ut

srtssx lui "rifle le liras.
Arum-vous de Cela. seigneur! Votre règne est tint. Le tu:



                                                                     

ACTE 1v. seime: il]. 1.51
I lu p.13: Câllûllllté. Nous ne supporterons plus de violence. Nous

sommes des hommes libres.
mes, en tumullr.

la pays est libre.
RODOLPI-IE La mans.

Les viroses en sont-elles venues lin? La crainte et l’obéissance.

ont-elles une si prompte lin? (AILF (tan-les qui IIÙIÎ’IFCHI surln

vint.) hum voyez le meurtre allreux qui vient dette com-
mis.... Tout amours est vain... Il Cal inutile de poursuivre le
meurtrira... D’autres soins nous pressent.... Partons pour
liussnarht. pour sauver à l’empereur sa forteresse. (kir tous
les liens du devoir et de liordre sont rompus en ce "minent.
et lion ne peut plus se fier à la foi de personne. (l’aidant qu’il

féloignc avec les Gardes, six Frères de la miséricorde entrent.)
ARMGART.

Place. place! Voici les frères de la miséricorde!

messe.
La victime est il... Les corbeaux descendent...

L35 FRÈRES DE LA msénlconus forment un demi-cercle autour du

mon et chantent sur un (on grave.

La mon attaque l’homme à l’improviste;

Elle ne lui donne pas de délai.
Elle le renverse au milieu (le sa carrière:
Elle l’emporte dans lu plénitude de la vie.
Qui! soit. 011mm, prêt à partir.
ll faut. qu’il paraisse devant son juge.

(l’aidant qu’on répète les derniers vers, le rideau tourbe.)

au
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ACTEiHNQUlÈME.

SCÈNE l.

Pince ["11anqu il Mimi. ---D.1rn le rami. in limite. la murasse Mure-W Il
:n-r-r lilncll:llh:ltlllfl;:li enfuir" durs-ô. rumine lion-- la morainique arène .lu une -
une; à muche, la me «lu-ml un [mouron]: de minimum-a : des 54mm -
feu in filent un (un, les murmels. C’est le 1min! du jnur. «les rinvlm muer
à lliietses Ilhlflul’PË.

lll’ulll. MUNI. ll’lîlle. il: MAÎTRE ’lïill.t.l-îiill "il l’illlllllë

(Il In-nm- un: cllrlulrrs GENS Ill. PAYS. pu: mi IrXr’lll’IA’ roumi".

"les FEMMES r1 MES lixl’iX’iiS.

liliOlIl.

huez-mus les bleueur du le" rui- les litotitupnmï’
me TAILLEFIl ne îliennes.

lintenniez-Vuus les viol-lies par delà la tin-tilt

arum.
Les. ennemie sa"! chimés.

me "lWll.I.l-ICR m: PIERRES.

Les Minimum sur]! mur-s.
manne.

lit nous. dans le [une rlTrl. nous soutirons encore sur unir-
sol in ritmlelle des tyrans"! fierons-nous les derniers à "uni dv-
rln’rer libres?

LE muera et: viennes. a
Nom lubie-errions debout W joue «li-allur- Il nous douillai"! l.:.

:n uni! ielu’ersuuwle. p

mu- ilHun! in Iuüï Il l .N: 1M du.

un ml l« tin-mp0- .n n: Il Il

Ï!

En

A?
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ACTE Y. Stïf-ÏNI’. I. 1053
m meure n’eut.

ne volet. Que (lois-je faire!
nuent.

Monter. ou lieu des signaux. souillez du": votre trompe. pour
qu’elle lit-lute et tonne ou loin dans les monts voisins. et quie-
WIlL’llll Il": reluis de. tous les mm"; (les indult-.1, elle IIËHËPHIIIh’

un rapidement les hommes «le nos montagnes. (tu trempe mm
: Matou», "huiler Fürst rotor.)

w.u:rtu:u viner.
tueur. mes nous! erroit-7.! Nous n’ai-uns tu . "ont"! de nou-

unllt-s «le ne qui s’est pusse aluns l’nteruulll et (tous Selluitz.
tut-ullum (rallient les messagers.

prout.
(tu) a-t-il à attendu-Y Le liron est mort: le jour de la lulu-iu-

1 lui.

LE rumen or. FlEthEK.
Xe nous suffit-il pus (le en»: lllltsstlgtli «le flammes qui brillent

:unt-un- de nous sur toutes le: inutitoguest
nenni.

tenez tous. venez: mettez la main il l’a-livre. lmnuues et
tumuli-U. Brise]. lierlmlhtulngr! fuiter: sauter les art-eaux! (lento-

lwz les tours! molli ne reste pas pierre sur pierre!
LE Tumeur tu: PIERRES.

tenez, compagnons! Nous avons construit l’édifice, nous sau-
rons le détruire.

Tous.

Venez, démolissez. (Ils se précipitent de tous «très sur la cita-’

rioit.)

WALTIŒR virus-r.

Ils sont déchaînés. Je ne puis plus les retenir.

MELCHTHAL r: mensuras arrivent.
Quoi? la forteresse est encore debout? et le château de Santon

est en cendres. et le noisetiert est forcé.

WALTHER rtrnsr.

Ester vous, llelehtlml? Nous apportez-vous la liberté? lutes,
les comme sont-ils tous délivres de l’ennemi?

MELCHTHM. l’embrasse.

l.u sui est pur et libre. Vient père, réjouissez-vous. lions le



                                                                     

454 GUILLAUME TELL.
montent ou nous parlons, il n’y a plus un seul un" dans 2-;

pays des Suisses. uWAL’mER runsr.

0h! parlez, comment vous êtes-vous rendus mattres des du
teaux ?

MELCtlTiiAL.

C’est Rudenz qui s’est empare du tort de Sarnen par un me;

de main vaillant et hardi. La nuit d’avant. j’avais escaladé l.

liessberg.... Mais apprenez ce qui s’est passe. Après avoir chas.

les ennemis du château, nous y mimes le feu avec une joyeea
ardeur. Déjà la flamme petillaute montait au ciel, quand au.
lit-lm, le varlet de tiessler, se précipite au milieu de nous t:
nous crie que nous brûlons llertha de llruneck.

WAL’l’llER FÜRST.

Juste ciel! (On entend crouler les pouer (le I’r’rlmfinulugr.)
MELCHTIIAL.

C’était elle-même: ou l’avait enfermée la sverètement, sa:

l’ordre du bailli. lludenz s’élance, tout hors de lui.... Déjà me.

entendions tomber les poutres, les solides poteaux. 0l sortait.
milieu de la fumée les cris de, détresse de la lllttllletll’etla.

victime. nWALTHER rensr.

Est elle sauvée?

maremme
C’est la qu’il fut besoin d’agilité et de résolution. .. Si:

n’eut été que notre suzerain. nous aurions avant tout sonné 1

notre vie; mais il ont: notre confetti-ré. et Bertha honorait l.-
peuple.... Aussi, risquant bravement notre vie. nous sommes
nous jetés dans le feu.

murons rüasr.
Estelle sauvée?

MELCKTIML.

(lui. elle l’est. Rudenz et moi, nous l’avons portée. ensemlrl»

hors des flammes, et la charpente est tombée en craquant der-
ric’ar nous.... Puis. quand elle revint à elle et se. vit sauver.
(prend elle leva les veux au riel. le luron se jeta dans mes lirai.
et en reniement. muets tous deux, nous jurâmes tille albane.
qui. plus forte que le fer durci à l’ardeur du t’en, reniflera .

toutes les épreuves du sort. .



                                                                     

un: v. SCÈNE 1. A»
WALTHER 5135512

ni: est Landenlmrg?
MELCHTHAL.

An delà du llriinîg. il ne tint pas à moi qu’il ne perdit, lui

qui nm avunglcl mon père. la lumière (les yeux. Je le poursui-
iis, l’uth-ignis dans sa fuiteet le jvlai aux pie-.415 du mon père.
"(jà je brandissais mon glaire sur sa une, mais ses prières 0l».
liumil du la pitié du vieillnnl- aveugle le don de la vie. il s’est
l’llgêlllf’l par un serment à ne pas mœuir, et il le tiendra : il a

Mill nuira brus.
WALTIIER sium.

"Ml Mit luné que vous n’ayez pas souillé (le sang votre pure

il glurii-nsu victoire!
"ES musts, mura»! sur la Mm: avec des débris (le

rlïllllïlllllilrlgf.

Lilial?! liberté! (La trompe :l’liri mentît avec fun-r.)

WALTHER FËGST.

l’nlvz qiwllo Mn! in; Pllfilllls se sauviondmut enroua du ru
juin dans leur miré!!!" vieillosw. (ne jcums plus IlII’ltrI’lHll lc

cinq-nm sur une perdu,- loulr la scène- st connu de fifillph’.)

HUM".
l’unilîi le chapeau «lavant lux-[ml il ruilait se courber.

summum.
lli-vidim ce qulil en faut faire.

maman rünsr.
hlm! vos! sous ce chapeau que fut placé mon petit-1113.

PLUriiivtcns voix.

liilruisi-z ce niunmiwut du la tyrannie. Luron lu julle au feu!
WALlHER FURST.

Nm, nmsurvmis-lu. li a servi dliuslrunwnt à la tyrannie;
mm suit le symbulc éternel de la liberté! (Les Montagnards,
murs. fennm’x ce napalm, John"! ou assis sur hac poilu-vs de
illuzfixiulngc rompu, sont "roumis. d’une façon pittoresque. en un
gram! (à’nrÏ-CPIWU.)

MELCIHHAL.

Sinus Mill! dune foulant avec joie les minus de la l)rmmio, et
n- que mais minus juré sur le llutli est gloriuumnuni accom-
pli. comméré-s!



                                                                     

(ll’ll.l..Xl’.lH-l TELL. a.(a’53

WALTHER Hum:

liman r0 us! minium-unir. "nm mm itl’lklliël’. il nous mut limin-

lc-uzint du murage vl un ibmwnn-mxl; mir, souil-vu sinus, in me
un tarant-u pas il mngvr la mm-l 1’95"" lmilli. M il rami-nord.
fume «Phil qui vient il’ôlm «utilisé.

magma-un
Qu’il aimanta (mm son :wiiuïvl lluiuli-naiul mur Voulu-mi m1

«invasi- tlu l’inloirionr «in plus. "nus saurons: reisisw il l*vnwrn:i

du «li-hors.

ntïnm.

Il Il.) a qu’un polit nnmln’n «li- llflfiàfllflllü qui nmrml lu (on.

min; mus saurons lm fin-nim- :nw un: un les.
IlAt’MlMR’I’l-N.

Nuits miniums unis par un lien (ilunwl. (Pl scs ail-mûrs ne nous
Mil-apurant pas

lll IRM-NAINS r! S’lill’lilillïlllîil «nm-rut.

RÔSËELMAYN. en I’nll’dnl. l
lin mm lit 1ms l’mlnulilhlvs défiois du vivl.

LES unaus.
un) n-t-il il

ROSSHLMANN’.

flans quo! temps vivoirs-zinnia!
WALTHER FURST.

Parlez, quly a-t-il! Ah! c’est vous. maître Werner? Quo nous

apportez-vous?

ms mans.
Qu’y a-t-il?

RÔSSELMANN.

Écoulez. et parlage: notre élannenwnt.
surrmcmzn.

Nous saturnes délivrés d’une gin-indu maintenu

ulmaumxx.
lfeiiipereur a été tué.

WALTllER FÙRSP.

bien de miséricorde! (Les Montagnards s’ç-Immm un "www c;

tuteurai! Sllllllfiu’lu’. .)



                                                                     

.v.i,.-,.....«..glww-

un; v, mît-1M: l. «la?
mu.

Tué! Quai? ilmupemur! Écoutez! litanipuruur!
umxzmuuu

n04 impassible! "un mus est venue! ruile nouwllc?
snurrutm-zn.

Cm! nil-min. Le roi .tllwrt a péri. près (le Bruni. du la main
d’un turnrtrimz... lÎu lmumw dignv Il" fui , .lt’illl Muller, u up-

pu-tc- ln "mm-lic- il» Sclmttlmme.
WALTllEll l’insu

ou: a minimisa cet horrihlu- attentait?
STMTFFACHER.

li pst cumul plus imrrihiu rpxauulun un suit huilent: (litant son
lieu-il. h- ms du aux) frère . le dur leur] du Suuulw, qui in ait--
ampli.

summum"
Uu’rntwi- qui lin poussé au pm’riviilel

STAUFFAIZHER.

ifempnrour l’vlflh’tll Huit-iman patoruvl il" mu nui-vu. qui lu

rôt-lutinait mon impatirum Un «lisait qui! huilait l’un frustrai
tüut Il fait ut 14” illisiutülwsvr 4mm um- milru (l.(llt.’llllt.’. Quoi

qui! on suit." hip-mue limnmwmxrit l’un-ville. aux maniais cun-
wiln du Sus mmpngnnus trill’illlli. (il. am- lus llfllllt’S ravigtltlut’s

nllïwlu-uluurli. du ’illgvrllllil. du la Watt et du mini, il miso-
lut. un pouvant Ollll’llll’jllfilltïl, cleptomane sa propre main sa
turllgvnlm’.

wummn FÜRST.

0h! parlez; comment fut accomplie velte horrible action t

snurncuan.
in roi descendait à cheval du rocher de Radon pour se rendre

àleinfeld , où était la mur. Il avait avec lui les princes Joan
il Hamid et une suite de nobles seigneurs. lorsqu’ils arri-
vùrvnt à la "FUSE, à l’mult’nit ou on la passe dans un hac, lus

nil-lutrins à"? haut-rem! dIQlllit’QP tans dans le lulu-nu avec l’empo-

rvur . llP manu-ru il lu siitianlr du sa suilv. Plus, minium in prince
rhmmu’lmit dans un (lump laluiurï (ou (il! qu’il rocous-ru une

grande ut muiquu oiu’I (tu lumps des patousl. ayant (luxant lus
391W lwliâtmu du llulnslinurgulbu est issue Sun auguste ranz...
lcdur Juan lui minuits! son mignard dans in gorge, llmlulplm
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de Palm le traversa de sa laure, et Esrllcnlltlcll lui fendit la tète,
de menu qu’il tomba baigné dans son sang , tué par les siens

sur le domaine (le. ses pères. Sur l’autre rire, ils virent le
meurtre; mais, sépares par le fleuve. ils ne purent mit-lever
une lamentation impuissante. Au bord du chemin était assise
une pauvre femme; c’est dans ses bras que l’empereur a perdu

la rie avec son sans.
I MEIÆHTHAL

Ainsi donc il n’a fait que creuser sa tombe avant le temps, lui
dont l’ineatiahle ambition roulait tout posu’rdwl

summums.
Une nitreuse amarante règne dans toute la rentrée. Tous les

passages de la montagne sont firmes. Chaque district garde ses
frontières. La vieille cite de Zurich a «lie-turnw clos ses
pot-les, qui clair-ut miam mncrtrs piaillant trente aux danslt
crainte (les meurtriers et plus encare.... des vengeurs; car l:
reine de Hongrie, la mixère- Agnès. qui ne cannait pas la deu-
ceur de son sexe. s’avance. armée des rigueurs de la pl’osrriptinn.

pour ronger le r0) al sang.r de son père sur toute la race des
meurtriers, sur lettre serviteurs. leurs «tuants. les enfants de
leurs enfants, et jusque sur les pierres de leurs châtrant. il":
a jure de précipiter dans la tutuhe paternelle des générationne-
itères. de se baigner dans le sang connue dans la rosée de une.

MELCHNML.

Sait-on un les meurtriers se mut rentait-s 1’

suerncnnn.
Aussitôt après leur crime. ils se sont enfuis par cinq mais

diverses, et se saut séparés pour ne plus se remit... Le (il.
Jean erre, dit-on, dans la montagne.

WALTHER riinsr.

Ainsi le forfait ne leur porte aucun fruit! La Wlltteatlre est
stérile. Elle est à elle-meun- son terrible aliment; sa jouisseur-
est le meurtre et son assouvissmnent l’horreur.

STAL’FFACtlEtl.

Non, le forfait ne produira aucun avantage aux meurtriers.
mais nous, d’une main pure. nous cucilleruns le fruit saturnin
du sanglant attentat; car nous voila délivres d’une titillai
crainte. Le plus grand ennemi de la liberté est tombe. et l.-
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sceptre. si l’on on croit le bruit public , va passer du la malsain
de llahshourg à une autre race. L’empire veut maintenir sa li-
berté d’élection.

WALTHER rünsr et PLUSIEURS AUTRES.

Avez-vous appris quelque chose il

Hammam.
Le comte de Luxembourg est dôj’t désigné par la plupart des

voix.

WALTHER FÜRST.

tir-Ace a Dieu, nous sommes demeurés fidèles à l’empire. Nous

pintions maintenant cspércr justice.

vanneau.
La nouveau maître aura besoin du vaillants amis. il nous pro-

tégera contre la vengeance de l’Autriche. (Lcs .llrmtagnanls s’ent-

trusta-ut mure aux)

LE SACRISTAIN avec un MESSAGER DE L’EMPIRE.

LE SACRISTMN.

Voici les vénérables mais du pays.

nôsszmnnn et musa-mas urinas.
Sacristain. qu’y a-t-il!

LE summum.
Un messager de l’empire apporte l’écrit que voici.

TOUS, à ll’alllwr Füru.

nanan et lisez.
mussa titras: lit.

a Aux prud’hommes d’L’ri. du 801mm et d’llnterwald , la

reine Élisabeth olim sa grâce et tout bien. a

mamans vont.
Que veut la ruina? Son règne est fini.

WALTHER rünsr lit.

« Dans sa grande douleur, dans le deuil amer où le trépas
sanglant «la Son épitux a juté la ruina. vllv se samit-ut encore du
l’antithc foi ut de l’aumur des cantons stlissvs. a

MELCHTHAL.

c’est ce qu’elle n’a jamais fait au temps de son bonheur.
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laissmmNN.

Silrtwel intentons. l

WALTIIER Fuma lit.
a Et elle ne dante- pas que ce peupla- fidèle n’t’vpraure llllr

juste barreur pnur les auteurs maudits «le l’attentat. Mini r:-
qu’vlle attend «les trais cantons. ("est qu’ils ne «leurreront mais

assislanrv aux meurtriers. et qu’au rrmtraire ils filtll’l’tllll il lut

livrer aux main: de la vengeance se malvenant de l’auteur et (le
l’antique faveur que leur a telluriennes l’atteinte maison (le lia.

IlUIlth. a gSignrs rl’imputimm- lutinai Ira: .llnnlttynttrds.)

magmas VOIX.
ne l’amant-t du la tuteur!

srarrrmzmzn.
(lui. le père nous a témoigne sa tari-tir. mais quelle raban

mans-mus ile "an louer du fils! fiat-il matit-nul la ahane lll’
uns "latries, rumine l’avaient fait avant lui une. les emplumas?
.t-tQil juge solen les lais de l’équité et ana-niait- sa pruiwtinnà
l’itmmrenre maniaient! .l-t-il witlrtttent lttlllttt’tllt’lltll’t’ inuit»

putes que nmN lui axions enrayes dans notre mutant? la: rai
n’a fait peur unitarienne tout relu, et si mais ne translata".
t’aitjnstit-t- a nuits-niellures. treuillaient . «le notre pralin-r main.

notre unaire ne le tournait pas.... lie la ru-nttuaissanwt :1 luit
lie n’est point la tumunaissance quai a semer tlaus ces rallües.’

il ôtait au faite de la puissance. il pouvait être un père pour
ses peuples; mais il lui a plu de ne marger qu’aux siens. Que
ceux qu’il engrenais pleurent sur lui i

WALTRER rünsr.

Nous ne voulons pas nous réjouir de sa chute. ni nous rap-
peler maintenant le mal qu’il nous a fait. Écartons ce souvenir!

Mais venger la mort du roi qui jamais ne nous a fait autan
bien, et poursuivre ceux qui jamais ne [tous ont otlenses. cela
ne nous convient pas, cela n’est point naira att’air-. L’auteur
est un sacrifice volontaire; la mort délie des tlthÎl’S imputés

par la contrainte" . Nous n’allons plus rien il aernmplir eau-n
lui.

minimum.
lit si la reineplrurc- dans sa chambre snlitairr. ai. dans lotir-

lire de sa duulrttr. elle acense le ciel, mus VUSOI. ici tant au



                                                                     

- -.v.....4.vl--.-,«yn.r:v ara-

.uz’ri-z v. stZÈNl-Z t. tût
attitrait-4- un poupin- clt’tlitrsï (le ses atterrisses. qui anti-env a ru

même riel l’hommage llt- au remluminance.... (Jill thl retailler
des larmes de rogna. (luit semi-rl’auteur. il: .llasxuan- de I’rmpin-

Alu: rit.)

s’l’AL’FFMJHFJl. un pillp’t’.

(tu 04135"? llait»il seul mais manquer. lui. le rrai tinalatrnr
.lt- autre liluïl’lt’l’.’ Un qu’il i a «le plu» grand dans tant ru qui

).t’*l t’ait. r’rst lui qui l’a amunpli; et. qu’il y a «le plus tlnr.

fut in: qui l’a mutilait. Venez tinta. nua-1.. l’UlIllIlllN-llulh ru

rut-p: il sa "mimai. et suintais nier transpurt celui qui nuits a
tous annexa (lla- [nuirai Inin- ensuithlr.)

uniaxe u.
le l-Wlalllllrllll la niai-un lin lut. u- l’n [en latrie dam le luter. Pull pute.

qu: est unit-He, la me s’u-tvtnl sa! la l?.’llll]l.t;.’lll’

lllillll’ltilî. Wilfl’lll’lll r! (il ll.l.ll "il.

tuteurer.
un: aujuunl’hni que notre pÏ-n- relient. lit-s t’itllttllfl mm

n’a-h entama! ll lit. il est libre. et nuas adllllltt-S libres, et lulh’
art-r tintin. Hi n”est luire pètv qui a satur- lc- plus.

a .ll.’l’lll-th.

l-Lt j’) litais aussi. mère. Il t’aut qu’au me immun-arec lui. Sa

tin-lu- a pana? irien prias «le Illîl tâte. et je n’ai un tremblé.

lililzttltdï l’animal».

Hui. tu m’a-s rendu. .lt’ t’ai lit-aï l’ais mis au intitule. lit-na

l’nix j’ai ëllllllt’l’l [unir inti les llllllll’lll’h du l’rttlztttlrtttt-ttt. lirai

lama Je mais ai tutus Jeux. luth lit-m: et aujatuwl’lnni tutu-e
ria-r pÎ-rt- ruilent. .ll’n ,lluiu- [pu-nil il tu purlr il» lit mutina...

t.l’li.l..tl.’.lll:.

la. lui-ru. tain... il 3 a tu un pieux frère: sans doute il
.lvu..uull- une alumina

maman-2.

l’ai-4t- t-ntrvr. punir qu’il puiw- un reluire. et qu’il Capet-

u-nv qu’il rut tenu tians la man-nu :th la 1’Ill’ lib t. I -

"du . tu; ,....



                                                                     

462 GUILLAUME TELL.
comment3, au Maine.

Venez, brave homme! Ma mère veut vous restaurer.
warranta.

Venez. reposez-vous. et vous vous en irez après avoir rot ris
(les forces.

Le nome. regardant lilrtùh’tilt’tll autour de lui a les train
blittÎft’t’FSËS.

ou suis-jet Dites. dans quel pays?

alunira.
Êtes-vous égare, que vous ne suririez pas cela? Vous am

luirait-n , mon père. dans le canton ti’l’ri , au lieu ou l’on entre

dans le Sella-cheminai.

LE noms, a [lulu-(gr qui rrrir-ut.
lites-vous seule? Votre mari eut-il a la maison?

HEDWIGE.

Je l’attends tout juste en ce moment... Mais, a homme,
qu’avez-ronflions arez l’airde ne nous apporter rien de lion...

oui que vous soyez, vous êtes dans le besoin. prenez. (Elle lui
leur! le gobelet.)

LE atome.

Quelque besoin que ma poitrine alu-rée éprouve (le se refaire.

je ne toucherai à rien. que vous ne maye: promis....
llEDWtGl-î.

Ne touchez pas ma robe, ne m’apmorhrz pas; demeurez loin
(le moi, si vous voulez que je vous écoute.

LE nome.
Par ce. feu qui flamboie dans ce foyer hospitalier, par ros

tètes chéries que j’embrasse.... tu saisit lm Enfants.)
lIEDWIGt-Z.

t) homme! que] est votre demain? Emma-mons de muson-
t’ants.... Vous n’êtes pas un moine. une! La paix habite sans

ce vêtement, la paix n’habite point dans vos traits.

LE non-r.
Je buis le plus malheureux (les hommes.

aromes.
Le malheur parle éloquenunent a notre âme, mais votre as-

ti et me l’urine le furtif.



                                                                     

ACTE V, 5mm; n. 1.63
WALTHER, SIHUHÇHHI.

libre. mitre parc! (Il san à la lutin.)
KEDWIGE.

(i mon bien! (Elle full (r suie-ra, mais clin [remua recherche in:

IINHHI.) . Iannuaire un! sa" frire.
Man père!

WALTHER. d. Inn-s.

Tu Will: dv rumina
GUILLAUME. (Ï: han.

Mon père, man clmr Mm!
TELL, llf’lm’S.

nui. me voilà du Malin... "à mat votre mère? (Ils entrent.)
WALTHER.

La mini à la [10110: «ne ne peut pas aller plus loin , tant elle
iroxnbiu du (erreur et du joiv!

TELL.

(I llmlwigm. lloriwign! Mère de mes enfants! Dieu nous est
venu un aida... Le un") ne Huns Sf’pnPUPfl plus.

immuns, à 8m cou.
Il Tvll. Tell! quelle angoisse fait éprouvée à ton sujet! (Le

lia-(m. tIr F5171! (Hindi .)
TELL.

"unir-lu "inhumant P: amis hmm à la juie’. Mu voilà de re-
naud Vuiri un album-î Ja- suis du IIOHYÜHU chez moi.

GUILLAUME.

Mais un est un: arbnlùiu, mon 143w! Je ne la vois pas.
TELL.

Tu Il!Ë13Ïl°YÏI3l* Hum-11mm:mimai.» dans un livu saint; olin-

un s Mira plus iiiilsorxliziis pour Li clmssiu

maman.
H To"! Tell! (ENV PWUÏP (l Im’In.’ sur main.)

m1..
Lhü-st-cc qui ralingua rhèw rhume?

HEUWXGII.

(Immuwnt.... Culllllll’nl me I?.WÎ(’!1541!?... (lutin main... puis-

jn in proiulri:°!... Mi" main... ù mon!
TELL, nrrv mm cnnlini’i- nmfi mm

une marin mus a damans ni a mufl- in: 1.13.4. Je puis la lu-



                                                                     

«il. u-ru.l..u:.iH-: TELL.
H-l’ film-mou! vous lv (rial. (La .ilninr fui! un bruwm- mmm’mnu.
Tri! 1’111)m’çuil.;.lmwl en! «a: Tri-ru?

HEDWlGl-t.

A!!! in l’oubliais. tarir-lui. Je frissmnw quand il (la! pre..-
tlo mai.

4.5 3mm: sinpprurlw.
Élos-Vous un. Flimunw du"! la main a f lampé la bailli?

TELL.

uni. lui-infime. je nv la «(me a lllfl’h’flllllP.

LE MOINE.

Tous mus Tell! Ah! c’est la main il» mon qui m’a canduii

sous mini luit.
TELL ’4’ ""1"an du" "urf,

Vous Naus- pas un tuniuo! (jui’Mos-mus!

u: mima.
Vous aie-z mu- lv lmilliqui huis mail au: du mal.... lluianssl.

j’ai frappi- un calmai qui mu refusait justiro. (l’élan Vuln-
cuiu-mi. (munir lu unit-11.... J’ai déluré il» lui la paya.

TELL. mandrin! rirvuwul.
Vans ôtas... IlulTPlll’Ë... Enfants. "tuants, rouira. Va. mon:

1mm... un. ml... Mallwnrvux! mais 501102....
maman:

Div"! Qui pst-la"!
TELL

N4. lu dumande pas. Sima]. surin. .lv un YcllY [m rpw L4
milans Fruit-mimai. surs (la la "mima... lai-n luiu.... Tu ia-
pi-ux i’vslvr sans un tuf-mu luit am lui.

mauvais.
llaliwm- à mai. Infra-n- lllll’ m-la! Yvan]. ’Elh- x-Vïlaiqar urf;

les EllfillilS.)

TELL. un .llninr.
Yann-1 Caps lu-dui-il’luli-ivhv".. Yann [ici-lus! Vrais :m-z (la, lilli-

[æ-ia-ur. Mûre miarlv v! mm- suiwwnr. A
max LE IWRRICIDË.

(fi-tait lv l.:liiasclll’ du mon liüritagv.

in l.
I. n13 hallv "Un le Mill" I’Ill;::-IPIII" [il il in?" illih [min 1-n-

ruri’-.’ Pl hi "do-5l. i-Iln cr:- 185.-,



                                                                     

ACTE v, seime u. est)
LE mamelue.

Tell, écoutez-moi, avant de...

un.
Tout dégouttant du sang du parricide et du régicide. tu oses

entrer dans me maison pure? Tu oses montrer la face à un
homme de bien et demander l’hospitalité?

Le PARRICIDE.

Auprès de vous j’espérais trouver miséricorde. Vous aussi,

vous vous êtes vengé de votre ennemi.
TELL.

Malheureux! uses-tu confondre le crime sanglant de l’ambi-
tion avec la légitime défense d’un père? Asntn sauvé la tète sa-

crée de les enfants? protégé le sanctuaire du foyer domestique?

éloigné des tiens les derniers. les plus Mireur malheursi... Je
lève au ciel mes mains pures, et je te maudis. toi et ton action...
rai vengé la sainte nature, que toi. tu as outragée... Je n’ai rien

de commun avec toi. .. Toi . tu os commis un meurtre , et moi ,
foi défendu ce que j’avais de plus cher.

LE PARRICKDB.

Vous me repoussez loin de vous. sans consolation, en proie
au désespoir?

TELL.

Je suis saisi d’horreur quand je te parle. Loin d’ici! Passe ton

chemin , ton horrible chemin! Ne souille pas la cabane ou habite
l’innocence.

LE PAElRlClDE se détourne pour s’éloigner.

0h! de la sorte je ne puis, je ne vous plus vivre.
TELL.

il! pourtant j’ai pitié de toi.... mon du ciel! Si jeune, d’une

si noble race. le petit-(ils de Rodolphe, de mon seigneur et
mon empereur. proscrit comme meurtrier, ici sur mon seuil .
a moi pauvre homme, suppliant et désespéré.... (Il se cache le
visage.)

LE PARRICIDB.

Oh! si vous pouvez pleurer, soyez touché de mon sort: il est
terrible..." Je suis prince... je l’étais.... je pouvais être heu-
reux, si j’avais dompte l’impatience de mes désirs. L’envie me

rongeait le cocue... Je voyais la jeunesse de mon cousin laie.

same-x. t- 5". in 30



                                                                     

066 GUILLAUME TELL.
pold couronnée d’honneur, enrichie d’apanages, et moi, qui

étais du même âge que lui, on me retenait dans une servile
tutelle...

un.
Malheureux, ton oncle œconnulssait bien. quand il te relu

sait terres et vassaux. Toi-même. par cet acte de fureur em-
portée et sauvage, tu justifies d’une manière terrible sa pru-

dente scutenœ.... Où Sont les sanglants auxiliaires de (ou
meurtre?

LE numerus.

ou les démons vengeurs les ont conduits :ie ne les ai pas
revus depuis ce: attentat de malheur.

sans. ’

Suis stu que la tète est proscrite, que les amis ne peuvent rien
pour toi, les ennemis tout contre toi?

LE mamans.
Voilà pourquoi j’évite toutes les routes publiques. Je n’ose

frapper à aucune cabane.... Je dirige mes pas vers le désert.
Redoutable à moi-même, ferre dans les montagnes, et recule
avec horreur à mon propre aspect, lorsqu’un ruisseau me mon
ire me malheureuse image. 0h! si vous êtes accessible à la
pitié, à l’humanité.... (Il se prosterne devant lui.)

un, se détournant.

levezovous! levez-vous!
LE pensums.

Non, pas avant que vous mitigez tendu une main secourable.

un. ,Puis-je vous secourir? Un homme pécheur le peutwilî Mais

levez-vous.... Quelque horrible que soit votre aetion.... vous
êtes homme... je le suis aussi.... Tell ne doit renvoyer per-
sonne sans consolation.... Ce que je puis, je le ferai.

LE mamans, se levant vivement et saisissant sa min avec
violence.

0 Tell! vous sauvez mon âme du désespoir.
TELL.

Lâchez me main.... Il tout que vous parliez. Vous ne pouvez
demeurer ici sans cire découvert, et découvert, vous ne pouvez



                                                                     

ACTE V. SCÈNE Il. ûô’l
compter sur aucune protection.... ou voulez-vous aller? Où
espérez-vous trouver du repos?

, LE PARRICEDE.
le sais-je? hélas!

TELL.

Écoutez ce que Dieu m’inspire... Il tout que vous partiez

pour l’huile, pour la ville de saint Pierre. La. vous vous jette-
rez aux pieds du pape, vous lui confesserez votre faute et coue-
rez votre lime.

LE PARRICIDEo

Ne me livrera-Hi pas au vengeur?
TELL.

Quoi qu’il fasse, soutirez-le comme venant de la main de
Dieu.

LE numerus.
Comment arriverai-je dans ce pays inconnu? Je ne sais pas le

chemin , je n’ose pas m’associe-r à des voyageurs.

TELL.

Je vais vous indiquer la route. retenez-la bien: vous monte-
rez d’abord en allant contre le cours dola lieuse. qui se préci-
pite, comme un torrent déchaîné, de la montagne....

LE vanneras, avec effroi.
Je verrai la lieuse? Elle tut témoin de mon crime.

TELL.

Le chemin côtoie l’abîme, il est marqué par un grand nombre

de croix. élevées en mémoire des voyageurs que l’avalanche a

engloutis.
La mamans.

Je ne crains pas les terreurs de la nature, si je puis maîtriser
les ailreuses tortures de mon cœur.

TELL.

l’rosternez-vous devant chaque croix, et expiez votre crime
par les larmes brûlantes du repentir.... Si une fois vous sortez
heureusement de la vole maudite, si la montagne de son sont.
mut glacé n’envoie pas sur votre tête ses tourbillons redou-
tables, vous arrivez au pont ou l’eau se brise en tine pluie. S’il

ne croule pas sous le poids de votre l’auto, si vous le passez sain
et sont, vous verrez s’ouvrir devant vous une sombre voûte (le
rochers, que le jour n’a jamais éclairée. Vous la traverserez et



                                                                     

1168 GUILLAUM 1-1 TELL.
elle vous conduira dans une vallée riante et sereine.... mais
Imrrouroz-la (fun pas rapide. vous n’avez pas le droit de vous
arrêter là où séjourne le repos.

Le PARRIClDE.

0 Rodolphe! Rodolphe! Auguste aïeul! Est-ce ainsi que ton

petit-fils voyage sur le sol de ton empire?
TELL.

Montant toujours ainsi, vous arriverez aux sommets du Saint-
Gothard, là ou sont les lacs éternels, que remplissent les tor-
rents mimes du triol. La, vous prondrez congo de la terre alle-
"nantir, tu un autre fleuve. au cours rapide, vous conduira dores
hauteurs dans la région (l’ltaiir. qui est votre terre promisc....
(Un antan! le mu: ’II’S rames joué par un grand nombre de trom-

pes (tirs Aiprs.).l’0utcnds dos voix. Parlez!

Hamac: mm ù la lutta
il?! (Mu. Tri]? Voilà mon père qui vient. et tous les confédé-

rés qui approchent on troupe joyeuse....
LE mamans se courroie visage.

Malheur à moi! Je ne puis demeurer dans le voisinage des
heureux.

TELL.

Vu, chère femme. Restaure ce! homme; chargwle d’allon-
dauu-s provisions; car sa route est longue , et il ne trouvera pas
d°llüttrllul*ie. [laite-toi. ils approchent.

HEDWIGE.

Qui est-il?
un.

No in demande pas, et quand il s’en ira, détourne tes yeux,
afin quillai ne voient pas que! chemin il suit. (Le Pal-riante s’u-
tunre ms T. Il par un rapide élan; mais courbai l’arrête d’un
geste et (éloigna (Quand tous Jeux sont sortis il un côté différent,

le tliéutrc change, et l’un rait, dans la

soma DERNIÈRE,

Tout le fond de la rallie qui s’iïlcnd dorant la maison de Tell. et la

hauteurs qui bardent cette rallie, garnis de JIontagnanis formant
un ensemble bit» groupé. lionnes arrivent par un Sentier aux! qui



                                                                     

ACTE V, FCEN il Il. 1469
mène par-dessus le Srhæchm. WALTlIl-lll FIÏRST, avec les (lemme

de Tell, MELGHTIIAL et ST.il’FF.iGllEll viennent sur le (levant,

(futures ne promeut derrière aux Au moment ou. TELL sort. tous
l’accueillent par de bruyantes annotations.

Tous.

Vire Tell! le vaillant archer! le libérateur! (Pendant que cette
qui sont en avant se pressent autour de. Tell et l’clltbrasscnt, on
rait paraître encore BËIlENZ et BER’I’IIA. qui embrassent, l’un les

pnysmls, et l’autre. "EDWIGE. Le musique, de la hauteur. «trant-

pagne cette scène mutile. Lorsqu’elle est achevée, Berthe s’avance au

milieu du peuple.)
atrium.

Suisses! confédérés! Accueillez-moi dans votre alliance, moi

qui, la première, eus le bonheur de trouver protection dans le
pays de la liberté. Je viens remettre mes droits dans vos vail-
lantes mains. Voulez-vous me protéger comme votre conci-
toyenne?

LES mussas.

Oui, nous le voulons au prix de nos biens et de notre sang.
BERNA.

Eh bien! alors, citoyenne libre de la Suisse, je donne ma
main à ce jeune homme. Suisse et libre comme moi.

aunera.
Et jlatl’ranchis tous mes serfs. (Soudain la musique se fait

emmure de nouveau, et le rideau tombe.)

FIN DE GUILLAUME TELL.
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